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ANNONCES LEGALES
Ministère de T-A^<rvèaMwre 

A V IS  DE CONCOURS  

P our- l'emploi
d%ngénieur géomètre adjàvni stagi&ire

"User détv
OPüNrsüÔK» défi ià^ G&asorvviËkBr fQniciâK- 
mf;cfer/afâEsiceeTISîç®î^^ <*gp»-
ni^vràà paaddxr dnK>: 1S& oatdïices ISSlTf , 
loû (SiKonxrai: poimt iè&iæefcdaem  ̂ dé<? 

ms§îi±^srs>:^$64»èètea^ajdg.^^

Cfc concoursï̂ atHçaï'. Ifeœîââ ISd*^ 
éseattse^È^sisstt dàaxss <fôUtAresf< ceo£res^ 
q:râiseEoatî.détària2n»æ:aisèàs i'étài>^s«- 

Lto l t̂éecièas caed^âà^.

ces d ï̂ivsetfiâeacs- 
léH]
màssîozK; aou coGjcooKBs 
sixrr dëffiandè^ adÈesséée amn d àe ff  <tèe: 
làa IBvisiDan dét' làiui QüâssserivatimE} BÜw^ 
aiæ®fi«etîidîiK^méefe ISpogjçaîJ^qpes aà

LÆaidfema®dës'idjniseripii6iï^ dèfm ratt 
p^verairr ài  ̂law DîvTsiôttî dôrîlài GSj s m ^- 
vatioiK- ESraeière- ett.dit: Sèrriées *Bà^o^ 
^ra^)liique£ à» HÆd)at,; . aK' pitcss taædçv, 
lès VSfr septèmbref 19^7.

Lèsr. coiïdîtiôHSi.- eaôgéési diéav candi;;’ 
lâtss sontr les; siirrantesp :?

Hry ? êtm ; Marocain^ dfc sexe; raasw- 
cttlînu âg é  des piusr déivdix; fiait; ansj;efc’; 
OKwns. dé^ tiæiîte; ans- aat 1er . jj^nviêr^ 
L9S?T' cetste'!; d ^ n ü re ^  h'tnite; 
rê ièst’ pas: opposaUe aux/ candîdàife' 

îustifiènt: dè'-̂  sorvicea; antériéOTE: 
lêïar.- perm ettan t' dv’ofaëÆîrir; une; pen-ï- 
siénr- dfànciénnetéi ai; l^ a ^ ; dè:;55i' ans^;

saHs^tècriefnisr qu^dlè puisse re^' 
portée au-delà de tren te  cinq ans.

2") être ti tu laire d’un ? dea i d^icw- 
mes suivants :

Prem ière partie du baccalauréat 
de l’enseignement secondaire- ; ' Cîéi> 
tifica t d’études normales musulmanes : 
(2fe?d6g§ré]fi) ^;;B5tevettT,d^ëéiïfii«sj5»ii£&î- 
qpes&ett
B ^esett d^^ecgperaBBÀt^uiEdsâBtÊ^^ dèe 
ITéëoiife ini£râtt£sffîie (gàr CSbia&liaiBai ,̂ 
OŒK die tôaii; d^p^cmse d&iâcéé pp*r lie 
MmssteÈee (fêe i’ëâàiaaiiimii naàiàaxâèe  ̂
éi^iivaiécjtt ote>̂ supprisuvr aizxx £«éés^ 
têss-ra. N

liésK ép^nesivess dè7 cefi concouxajî, tà i» - 
test éczîËëa ,̂ setstt am nraobtee die 88 n

üneeccmEi^tCiôisyd^irabes lîÉtééajrev:, 
dè^fraz^;Bia^. (£^£géfibei7 e t t  dée 
tiriéj;, dés trrepnonæéÉriéf;. dée tepe^gm»' 
piwiè̂  ,dsse çà r̂éicpaeï:. (Ssi cosraoçrapbiee 
e t i  uronra^^pEtt dèf: plàmi-

SHàxsièireir :< Vl%téviéatpr

/nigIssBetwwê dèss PMrcesii AUjxilSükreB̂

Apmmz.

I^lïmd$i3iKîsep^Hdwnc ISSSî.iliseras 
procédéé U\ L^irsp^tion-? d e ^  EJôrces»  ̂
AlBdBàirBaÿ, meedëe 'rêddérsrâîi H aèat^  
àÈ l’ÔuvwtUE^dèas p iisscachétésr co»i- 
cernaaadS; lâa fottmiiureü <ié̂  t'

“2ÎÛ0ÏK) cteMïiises.- ^  toSè; tealoi. 
--«-'2900!) pantalons?: dee tôtÉfe kiaMi, 
—  l£K00dT( gandourattss to® v kalas. 
PoBEET tôas?< renseigpementss - l̂adress* 

aerr àà l^îïispectrdip'î dèBP EBwceŝ ? Ainrfe- 
lîMres^. ru te  dè?* Te<^rB?âîi ï® .^A C r.

m m mmm HilVimUIÇ:
Ilj déviéntr, de; pett»;: enr.- pius.~ évüént'^ 

que: lêif plan?) dùf; Màrcize :̂ Gàmmtixr p0!<- 
smraiJ dé; graves-? pcrolsièmes-̂  érasuHmS- 
q ^ s  r axsr: Ghana.:. Elànsrv sa:: fOrmee acr: 
ttudiey- lèï plaiE Càsrorisefr lès?’ prédits: 
dès;s tèrritoires? d’üutre^nieïr déss six  
{Ktys - europééns. Gfiianw’ et' lès;" Etats - 
du Royaume Uni sont . restés en  d e-- 
lÉorst, du Marelïé Gommun., Ainsû- 
dans " lès: 12 -annéès à' venir;: ies:>coàrs." 
du cacao du Ghana seront*-dé--pîès^' 
sn plus désavantagés. En ce moment, 
Ghana exporte 40 % de son cacao 
vers les six pays Comme on impose 
an tarif au caco du Ghana, mais pas

a; ceMiï î^vem aut? dés l’I'Sïrique" 
toriâlié: ÊDainçaisev- le- Ghana; est? enr> 
trais:: sîifaîrr (fe  grosses?- piartess.
Gettee pertec eUtÈaiûeraa uuê  ra-fënstbBç- 
sbUiMit; dur: déveèéppeaaeBtv éeoeron^- 
quee;etr imissÉtiéK dSü:

Ghana» cefsendantt n%5 pas«; eas- 
ccre : manifesté ses- craintes envers- 
lec IIÆarché: Commun^, maia  ̂il; aa dé>- 
mantM>- à-̂ f̂âtre:;- pactièt dû: <=" Gênerai ' 
Agrément* on' Târiffë anxP Trade » 
(Accord général sur les tarifs et lê  
commerce) et on s’attend à ce que 
ses griefs soient exposés à  ce mo- 
men-t-là.

MEFIEZ-VDVS
DES CONTREFAÇONS

EXIGEZ.
LE V ER ITA Btfc

“DEMON’
AVEC SON ETIQUETTE 

DE GARANTIE

VENDU A-u MAROC 
DEPUIS DE

n o m b r e u s e s  A N N EES

ce^̂ amm0  m  L’ttJLT.A
Le Tribunal Militaire'en permanence ; à Alger vient une fois de 

pdt»:. de-T prononcer des ■ condamnations ? mort-, cootre-ï-des patriotes 
algériens.

Pour iq première fois deux jeunes filles patriotes, DJAMILA 
BOUHIRED et DJAMiLA BOUAZZA oinsi que trois autres Algériens 
se sont vu çondamner à mort pour faits de résistance.

Ifiiêcfbis de plus le Tribunal Militaire soumis à une pression cons- 
tàll^e^^etîinqualifiable de la part des Ultras tous présents aux audien- 
cessQouctàns les coulisses a émis un verdict injuste et inhumain.

pression morolé et physique; empêche même lo défense 
<ÉÉs?pspéseoter des arguments en faveur des inculpés ; on ne leur permit 
(nèareepecis d'étudier tes dossiers et de consulter normalement leurs 
ctilttRlés niil même de procéder à des oxpertises médicales comme la 

léœ permettait.
CêtHf force destructdce qui pèse sur toutes les Autorités Fronçalses, 

posséë«iratr encore en mains les destinées de quelques-Algériens, démon- 
t i^ ^ s c «e  une fois la gravité de la situation et la complicité cons- 
cijœtôedéî.-pouvoir ceritral.

L'C1UQ1.T.A. O .toujours dénoncé- les actes sanguinaires, les décî- 
siaas'? adi»traire$ de cette multitude d'autorités qui créent l'anarchie 
chsmss lèe miliéu européen d'Algérie.

LltLG.T.A. dénonce avec véhémence cefte décision injustifiée et 
laititapj^ à tous les résistants démocrates qui ont connu les moments 
hi^rixififes semblables aux nôtres pour s'élever contre l'exécution à 
mopittdée patriotes qui combattent pour leur liberté et leur dignité.

Lesstravailleurs du monde libre ne peuvent demeurer insensibles 
devcmti-7 ces actes barbares, ces actes contre lesquels le monde entier 
s'èsftJdé^ levé dans un passé récent.

Tôus"j nous pensions qu'après ta victoire; des actes provoqués 
ptcwr cfes£ sentiments de haine raciale ne seraient plus que le triste 
cqsancGg  ̂d'un passé révolu et qu'ils seraient effacés à jamais des 
espritsseiFif des cœurs. Les travailleurs et patriotes algériens s'aperçoi- 
vent¥ hiélàs que ces instincts, criminels, ces pratiques monstrueuses 
ettiohdnraines reprennent^lé dessus' aujourd'hui et sent mises en prati- 

|I qpesT. quotidiennement pour briser la volonté de libération du peuple

Ltecondamnation à mort de deux jeunes filles et de trois jeunes 
'wstant^i qui ont combattu courageusement et se sont sacrifiés pour 
uor, idèoisjcher à tout homme, est l'honneur suprême que revendique 

opprimé, chaque résistant qqi désire sa. liberté et . combat 
pœucreüiki

Ui^ Seccéâdfief! Ndfiaoedii 
O m B  RACHm:

IVNNCPWaS iE Q ttfS
Oireetion.. Génevoéètr  ̂

dAiî tm. Sûreté .

A V IS  D' ,4 PP E L  i r o t f tm E m

Des oltpes set-om reç ;̂»6s jĵ aqîĤ mrc 
martU l*/ septembre 195.75.:l^hfiasBa»i, 
dêrnieî délai; à la ÜireeîJtoiB* (iéâite 
raie de la dureté NationasfeéiàiîRàbatt. 
concernant lès travaux* déi.'comttuce- 
tion :
”D’UN GARAGE A MAfSELAKEiCHr’ 

2e LGT : Menuiseriet* bdisî.
Pàs. de cautionnementt p̂ ovfSMaféS;. 
3e LOT : Menuiseriét métallïqaet;. 
Cautionnement provisoiàei; i- 23100013 

francs.
4e LOT : Plomberie -^Sorifairée. 
Cautionnement provisohrei; : l&OOW 

francs.
5e LOT • filectridiéi:.
Pas de cauîionnems.itt provisoire;? 
6e LOT : Peinture Vàtreriwi 
Pas de cautionnementï pïovisoïvei!. 
Les références techniquasi eted^aia- 

dèi.et devront obligatoi reinent accom.. 
pagner la -soumission ef -̂ trê rco aplé-̂ . 
:ées par des attestations ou certilir 
ats. chiffTé.c émaia/ife d’àrehitèv.-Tes 
•a d'ingénieurs des I ravaux" Pnhtn.'S 

lo ssier  à cons'il^̂ e'- chez MM.
► AI RE et C H E t^ ë L architsitoF 
O.P L.G., Immeuoit n# la Ba'iquF 
t Pitat rue Gallién a \4arrak9'*n.

Ministère de l’A gncutture  
Eaux et Forêts 

A V IS  D’AD JU D ICATIO N  
Le lundi 2 septembre à  15 heures, 

il sera procédé; dans le bureau de 
l’Arrondissement des Eaux et Forêts 
4 Casablancat;? à lîadjudication - sur: 
offres de prix, sur soumissions cache, 
cèes des travaux suivants î

Exécution mécaniqu&--de.7 banquet­
te? d’infiltratinn -o-mplémentaire?

su3?r léJï̂  pééimàécee déw* FOîtedü Béer. 
Mdussaa £Û4 Sittàài:.

L6it^jsU!E2-dëe:$ bieusqiÿettéasàH otarrirr 
65?!fâia3s..

Aféotaott d^ti castiàrmementt. porosiû. 
sotvee TSSOÙf  ̂ffrasBas..

IS^êêÊeneees teehjÉtq^ss e tt f^eannièi' 
ress à i dSçpaeBr eim raêftae? te m f^  
teei; soonxzssiônss.

CT)nBui£atienr; déu ddssiérr àâ làa Ui4- 
f ectiburdési:; EàxnyettF^uêtiSsààRA'SiAi^' 
R^siâënBe;: aasxx toreruix; déas h&dQxxeti 
P®»ehKv ^±>at<: (rtneî- Hèwoü)lL dèt 
GàsabLàncaa (BiMiléira«dn Jèasr. Gi^srr' 
tii^ ) .deôSëttait.

ÆKiMBÉère;! dér. L’’Ag;nctdt'Wref;
EàAiar:ettFIÔrétÉs

m A m u D iC A Æ m N
2iIseptemlj»e{;à5iI5;ihis»ïresu, 

iTl sera- procédév dànsf lè*.; bureaar. det̂  
l’AErrondrasenïentvdèsi.Ba.'ax: ettEôrêÉF; 
à  - (^àsablaaoa;;:. àii l’ad^pdiaatiézni sm.  ̂
offïea dëi; pidxç. su*î soumissiône? eau 
chétées des?;travaarx-;siiivairtss : :

Labour d’une parcelle, de 63 ha 51 
an forêt de. Boulhaut, canton. d’A in . 
Sîérjia;

îîabour- et" soussolàge* di’ùne'^ trar--' 
celîé de 34 -ha 6T 'dans la < propriété- 
« L a  Plissonnière ■» à Boulhaut.

O uverture de banquettes d’infiltra­
tion sur une parcelle de 14 ha 5 dans 
ta propriété « La Plissonn'ère 2>. à 
B oulhaut..

M ontant du cautionnement nrovi 
3C'!’-e : 50.000 francs.

Références techniques et fincrciè- 
res à déposer en même temps que 
'es.'? sournissions.'.

Consultation du dossier à la Di- 
- tf^r^or des - Eaux-- Pôrêts - '. Rabat 
ilésideoce. aux bureaux;: des Eîiux ei 
t'^i éts de Rabat (rue Rèvoil) /  de 
Ga-îahianefiF fïîiirrfewTj,Tri = -leaTi;. Cbur-



Le colonialisme français déplace vactuellement xles -efforts -déses­
pérés pour maintenir sa domination ;sur le Sahara.

'Apr-ès ses -défaites successives dans le lN*ord, d  la -véîlle de -sa 
débâcle <en Algérie, il weut rfaire du Sdhara son 'demier refuge, et 
compte ^pour cëla sur ses •moyens habituels de division raciale ou ' 

^tribale, de corruption de menace ét de répression.
Oest ainsi .que des h: dommages de guerre » tsont .imposés d  

certaines tribus de (Maurhnnie, qu'une campagne de terreur et de 
(destruction des biens test menée en ^permanence contre la pqpülo- 
Ttîon par des .matières de cconsommotion.

Mais tous ces moyens .se sont avérés vains devant le patriotisme 
et la volonté d'émancjpation de la population qui s'identifie à'l'armée 
de Jîbération qui ^centue sa pression et poursuit l'ennemi dans son 
dernier repaire.

Les jours du .colonialisme français an Afrique sont comptés ‘et 
;ce n'est .pas îles t̂ractations menés par les groupes d'intérêts franco- 
espagnols qui lui assureront la survie.

L'armée de la libération espère que le peuple « t  lepouvernemeni 
espagnols sauront repousser les avances intéressées des Joolonialistes 
françdis ét préserver Tamitié et la ^solidarité du Maroc avec -lequel tant 
d'intérêts Hes unissent.

iQuant -à ihomrée de ila libération, aucune force ou collusion 
de 'forces -et d'intérêts ne sauraient arrêter sa marche vers la libéra­
tion totale.

Accra. — Le bruit a couru hier 
un peu .partout au Ghana .que le 
premier rhihistre, Dr N'ICrumàh, fe­
rait proclamer la "Réjiublique avant 
la fin de Tannée. Il .se pourrait que 
le premier ministre aborde ce sujet, 
aujourd’hui Jeudi, au cours de son 
intervention sur la sécurité intérieu-

BANQUE D’ETAT DD MMQC 
mnniDii au 3U j n  m
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Encaisse -o r ---------- -------------------------
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‘Monnaies diverses ......................................
'Corespondonts hors du Maroc .................
Gonrespondonts au Maroc ......................
Comptes débiteurs et comptes spéciaux 

-{y compris ovances sur ̂ effets publics)
•Avonces à divers organismes isuivonl Gonvert-
"tion du 30 Uuin T947  <et avenants ................
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Gertifîé contarme aux écritures 
Le Directeur Général 

de la -Banque d ïta î .du Maroc 
signé î François ;BIZARD

re devant le .dRariement.
D ans les milieux généralement 

bien informés d e la capitale, ’on ise 
refuse à se 'prononcer sur la  -ques­
tion de savoir si une république du 
Ghana resterait ou non membre du 
Commenweâlth.

(Le Ministre des Affaires Etrangères du -Maroc en voyage dans 
-les pays Josiotiques a :fait des déclarations d  Lq p̂resse qui ont surpris 
^par leur timidité.

Il a parlé du problème dlgérien en termes tellement sybillins 
que Ton se demande ce qu'il a bien voulu dire. La guerre des impé­
rialistes français en Algérie et le génocide auquel est soumis le 
,.peuple frère in'émeuvent nullement le ministre voyageur. Il n'est .pas 
riton .:plus Inquiet ;par les Torces de reconquête qui contrôlent la 
guerre d^Algérie.

'Il oublie aussi que l'indépendance du Maroc a été menacée 
dès Tinstant où les iroupes françaises ant débarqué à Alger.

iLes déclarations de M . André Morice au jourrrdl « Carrefour > 
où il parle du droit de poursuite des troupes françaises sur le terri­
toire marocain et où il renouvelle à nouveau le chantage de Taide 
financière qui ne geùt être accordée qubux nations dociles et bien- 
•veillantes à Tègord de la .politique belliqueuse française en Algérie, 
ne .chatouillent nullement T-amour-propre national de Monsieur le 
(Ministre des Affair.es Etrangères qui -semble dégagé de toutes 
vies xoTitingences 'terrestres.

C'est ainsi qu'à Téhéran, les milieux pblrtiques ont été vivement 
irnpressionnés ^jar « les idées modérées et sages » exposées par 
M. Balafrej pour mettre fin à la guerre d'Algérie. Il 'a 'en *effet 
souhaité que les deux parties en présence se mëtterrt dbccord pour 
négocier.

-Sur ^quelles bases .? Il n'en -garle pas. ‘Revendiquer 'Tindéperdance 
ipour TAlgérie'pourrait idéranger ?M. André Morice iauquel M . balafrej 
ne veut pas faire de peine.

U.e Ministre des. A-ffaires iEtrangères de Rabot a  xiussi ,parlé de la 
question d œ  troupes françaises ^stationnées ou Maroc. Il a  de nou­
veau 'c 'soi/hdlté », 'que le gouvernement -de Paris veuille bien admettre 
Touverture'de‘Tiégocicrtions en "vue de cette évacuation.

Même en '.langage de .chancellerie, il y a une sacrée différence 
entre le ^souhait et la .revendication.

'Si le  ’Min'fëtre des Affaires Etrangères de  (Rabat souhaite, lui, 
■l'ouverture des -négocioffions en -vue de ^évacuation, le .peuple ;nraro- 
cdln est unanime à  revendiquer sans aucun‘prédfdble Tévocucrtion des 
troupes étrangères.

(Pourquoi (Ttégocier 5 iLa .proclamation «de l'Indépendance du 
'Marocfét'loireconndissance par'la France de-cette Indépendance doivent 
entraîner dütomdtiquement de la  part du gouvernement de Paris le 
'retrait de ses "troupes du territoire maroxuiin. I l  vy ;a une legique, 
il faut la respecter. TSinon, nous devons être iconséquents <ovec -nous- 
mêmes, et admettre que notre indépendance în'est aqu'un Meurre et 
-que nous devons reprendre la  lutte -pour Ibcquérir. I l  n'y a pas 
plusieurs mahtètes de comprendre le  problème.

Si mous 'sommes ^rndépendants, notre territoire doit être libéré 
de toutes les troupes étrangères. Au cas où ces troupes continuent 
leur occupdtion mous devons nous considérer encore comme colonisés 
et .reprendre le  joombdt pour affirmer notre droit à l'Indépendance.

Les/peuples ‘ dAste <que . visite lentement le Ministre /des Affaires 
'Ptrarrgères de RdbPt artt acquis leur indépendance aux prix d'une 
boute lutte et la  plupart joüissent dlune xornplète lindépendance.

iLlantirEotonialisme «est devenu éhez eux, doctrine pblitique é1 
imoyen .d'action. îlfe sont peu -sensibles aux -déclaroffrons mielleuses à 
«Tégard des vonfeiens occupants.

Tour vouloir pardître «'soge » le'Ministre des Affaires tEtrongères 
grand touriste devant Téterriité a donné une ptètre Idée du poteritiel 
combatif du peuple .marocain .et de sa sdlidarîté avec les peuples 
récemment libérés au en «rôle de libération telle que l'Algérie.



UN iVIAROCAiN A MOSCOU
Jamil Beiijelloiiiî juge riJ. l .  S.S. saüs • Staline

Jam il Benjelloun

De retour de Moscou, Jamil 

Benjelloun a confié à  Démocratie, 
dans un style direct qui lui est 

P r o 'p r e , ses impressions sur 

l'U .R .S .S . à l'heure de la désta^ 

nilisation. Sa phrase sans fiori­

ture et incisive, va directement 

au cœur du sujet le disséquant 

"pour en fa ire un document.

QUESTION : avez-vous trouvé une
différence de vie entre ce que Von 
appelle le Monde occidental et les pays 
socialistes ?

RÉPONSE : il m'est difficile de juger 
de cette question mais à prime abord 
il me semble que le Russe est beaucoup 
plus modeste que l'Occidental et qu’il 
pratique peu le souci de l’apparat.

Une femme, professeur à l’université, 
s’habille des mêmes robes légères et 
imprimées que l’ouvrière ou que la 
directrice de maison de couture.

Du point de vue social, les rapports 
entre Russes sont ceux d’égaux à égaux. 
Du point de vue culturel, leur niveau 
est généralement élevé.

Beaucoup parlent les langues étran­
gères, souvent sans accent, le français, 
l’allemand et surtout l’anglais. Ils ont 
un fort désir d’instruction et s’instrui­
sent de toutes les manières possibles ; 
par la radio, les livres, qu’ils lisent jus­
que dans le métro où l’on voit peu de 
journaux. Les Russes sont très disci­
plinés mais parfois frondeurs.

Un soir de fête, j ’ai vu un spectacle 
peu courant dans beaucoup de pays ; 
deux policiers en uniforme ont été ba­
lancés et jetés en l’air par la foule 
qui les rattrapaient en riant, les poli­
ciers bons enfants, riaient et s’amu­
saient avec eux. Les habitations, dans 
les immeubles modernes sont spacieu­
ses, dans les maisons en bois, elles sont 
assez exigues. Il existe en Russie un 
gros problème du logement, comme 
partout ailléurs, que les Russes espè- 
rent résorber pour Moscou en dix ans.

Les différences proviennent essentiel­
lement et avant tout du régime qui a 
imprimé une notion de collectivité à 
tout le pays. Les Russes sont animés 
d’un grand sentiment de solidarité et 
savent que le bonheur collectif est 
formé du bonheur de chacun.

QUESTION : vous avez parlé à l’hom­
me de la rue en Russie. Quelles sont 
les idées qui le préoccupent ? Quels 
sont ses soucis ? Quelle image se fait-il 
du monde autre que socialiste ?

RÉPONSE ; l’homme de la • rue, faci­
lement abordable, puisque nous fûmes 
constamment mêlés à la  population 
moscovite ; dans les rues, dans les ma­
nifestations publiques, dans le métro, 
empreint d’amabilité, accueillait tou­
jours nos questions avec grand intérêt. 
Il a une foi et une confiance énorme 
dans le régime qui anime le pays. De 
cette foi procède ce qu’il nous dit. Foi 
non machinale mais consciente, réfléchie, 
non dépourvue d’esprit critique.

La déstalinisation, dans le sens où 
un absolutisme fut abandonné, lui four­
nit l’occasion de considérer de plus près 
le processus de socialisation qui n’est 
pas exempt d’erreurs, de débats, et de

savoir que tout n'est pas parfait dans 
une Russie parfaite. Avec humilité et 
modestie, il veut apporter sa contribu­
tion à l’amélioration du standing de 
son pays. Il ne se détache pas ni ne 
s’extrait en tant qu’individu de la na- 
tion entière. Il pense que le pays aug­
mentant sa production, lui, citoyen 
soviétique, jouira d’une vie meilleure. 
C’est dans une perspective générale 
qu’il envisage l’amélioration de son 
niveau de vie de ses conditions d’exis­
tence. n  nous parie longuement du dé­
sir de paix — qui semble une des idées 
qui prédominent chez les Russes — de 
son pays, qui a grandement souffert de 
la guerre et qui a besoin de paix pour 
continuer à s’édifier.

Après avoir été questionné, le Russe 
questionne à son tour sur l’autre 
monde. Comment y vit l’ouvrier ? Quels 
y sont ses avantages sociaux ? Quels y 
sont les degrés de liberté ? Quelle y est 
la place de l’individu dans la société ? 
etc... S’il apprend par exemple que 
dans tel ou tel pays la condition ou­
vrière est moins favorable qu’en Russie, 
il ne vantera pas les réalisations de 
son régime mais préférera hocher la 
tête.

Il n’est ni exclusif ni absolu, il admet 
et trouve pour le moment normal qu’il 
existe un monde autre que le sien. Pour 
lui, l’autre monde est simplement et 
prosaïquement un monde où ne règne 
pas le système socialiste et de là décou­
le tout. Il ne le condamne pas, mais, in­
directement, l’on sent chez lui la ferme 
conviction que le système qui le régit 
s’étendra au monde entier, que la pro­
motion du prolétariat s’effectuera très 
lointaine dans l’avenir, n’autorise pas 
pour lui de penser à un recours à la 
guerre pour la faire triompher ; il 
croit à la puissance des idées et non à 
celle des armes. D’où, toujours et par­
tout, en leit-motiv, un désir et une 
volonté sincère et pleine de conviction 
de paix et d’amitié avec tous les autres 
peuples qui sont ou seront frères pour 
lui.

QUESTION .* v o lts  êtes-vous intéressé 
au problème religieux en Russie ? Qelle 
est la place fa ite  à la religion en Rus­
sie ? Avez-vous rencontré des M usul­
m ans ?

RÉPONSE ; en Russie, l’on ne peut 
jamais considérer un problème isolé­
ment sans avoir constamment à l’esprit 
que le pays est communiste.

Du communisme émane toute les 
structures actuelles du pays. Quand 
bien même l’on voudrait s’abstraire du 
communisme, l’on est toujours obligé 
d’y revenir tant îl est l’essence des 
choses, tant il est le fait dominant. Le 
problème religieux, tel que j’ai pu 
l’appréhender en Russie, me paraît 
extrêmement complexe et peu aisé à 
cerner. Sa situation présente, bien que 
fortemeni conditionnée par le régime, 
semble être en déçà de la docWne com­
muniste et en tous cas, la déborder de 
nombreuses parts.

Un Russe m’a déclaré que bien que 
ferment communiste, il pratiquait la 
religion chrétienne-orthodoxe qu’il ne 
voyait pas dans le communisme un 
obstacle à la religion. Un autre Russe, 
s’est déclaré franchement athée et ne 
point sentir la nécessité d’une croyan­
ce religieuse. Si les églises du Krem­
lin et celle de Saint Basile sont devé- 
nues des musées, l’on y voit les visi­
teurs admirer avec le même respect les 
icônes et les objets de culte que n’im­
porte quel visiteur occidental dans une 
église musée d’Europe occidentale, il y 
quelques églises ouvertes à Moscou^

J’ai assisté un samedi à 18 heures à 
un service religieux dans une église 
russe, l’église était pleine, des gens 
étaient restés dehors faute de place. 
L’assistance, surtout féminine commu- 
nait dans une ferveur vraie.

Par ailleurs, dans le cadre du fes­
tival, une encontre entre jeunes chré. 
tiens fut organisée à Zagor^u donc 
les environs de Moscou.

J ’ai pu rencontrer de nombreux mu-

muimans délégués des Républiques 
Musulmanes ; Tzenbaïdjan^ Turker- 
tan etc... Ils restent profondément mu­
sulmans, dans leurs universités il y a 
des chaires coraniques, ils m’ont dit 
que le communisme à profondément dé­
canté la religion musulmane, l’expur­
geant et la débarassant de ses coutu­
mes para-islamiques et qu’ils avaient 
été élevés au rang de citoyen à part 
entière alors que le tzarisme les consi­
déraient en parias.

q u e st io n  : Quelles sont tes déléga­
tions qui ont été les m ieux organisées 
et les plus effficaces au cours de ce 
festiva l ?

Que pensez-vous de la représentation 
marocaine ?

RÉPONSE : Toutes les délégations au 
Festival n’étaient pas groupées dans 
un seul et même endroit, souvent, elles 
étaient très éloignées les unes des au­
tres. De ce fait, je n’avais parfois que 
des échos —  ̂ des informations de se­
conde main ou par le Journal du Fes­
tival — de leur activité et de leur orga­
nisation.

Parmi les délégations qu’il m’a été 
donné d’approcher de près, celle de 
Yougoslavie qui habitait le même hôtel 
que moi était fortement organisée. Cha. 
que membre de la délégation était ve­
nu à Moscou dans un . but précis : fol­
klorique, choristes de l’Université de 
Belgrade, économistes, ingénieurs etc... 
Dans le vestibule de l’hôtel, l’ordre du 
jour était soigneusement affiché, sur 
des tables s’offraient aux visiteurs des 
brochures de toutes sortes 'sur la You­
goslavie : dépliants touristiques, sta­
tistiques culturelles, économiques, onus- 
cules politiques et autres.

La délégaJon algérienne — dont de 
nombreux membres craignaient qu’à 
leur retour en France ils ne soient em­
prisonnés — et qui logeaient non loin 
de mon hôtel, a fourni un travail poli- 
tique considérable et certainement très 
efficace,' multipliant les rencontres et 
contacts, exposant et faisant connaître 
les raisons de leur lutte pour l ’indé­
pendance de leur pays.

De nombreuses délégations de pays 
colonisés, ou asservis économiquement, 
revendiquèrent, par le truchement 
d’associations présentes, leur indépen­
dance, ou leur libération de l’emprise 
étrangère : les Malgaches, les Cyprio­
tes, les Sénégalais..

Quant à la représenta^on marocai­
ne, il m’est difficile d’en parler, n’ayant 
pu me faire admettre dans ses rangs.

En effet, si ' j’ai pu me rendre à 
Moscou pour le Festival, je le dois uni­
quement à l’esprit de gentillesse et de 
solidarité de camarades monégasques 
qui me proposèrent de. faire partie de 
leur délégation. Je saisis l’occasion pour 
les en remercier encore.

De ce . fait, n’ayant pas vécu durant 
le Festival avec la délégation maro. 
caine et mon attention n’ayant été en 
rien attirée par une manifestation quel- . 
conque de sa part, je ne sais rien ni 
de l’activité qu’elle a pu avoir, ni des 
enseignements et profits qu’elle aurait 
éventuellement retirés de son voyage à 
Moscou.

QUESTION .■ avez-vous visité une ex­
ploitation agricole ? Méthodes em­
ployées. Impressions de cette forme 
d’exploitation. Avez-vous visité une 
usine ?

RÉPONSE .* J ’ai visité une exploita­
tion agricole sous la forme d’un kholkoz 
dans les environs de Moscou. Bâtiments 
décentralisés au milieu des cultures ; 
étable modèle où des vaches, traitées 
avec des appareils électriques, produi­
sent en moyenne vingt-cinq litres de lait 
par jour ; porcherie ; un immense 
hangar avec des couveuses artificielles 
attenani un autre où des milliers de 
poussins disposés dans des rangées de 
cages, picoraient du grain à traver* 
un carré de bois et faisaient entendre 
un immense pépiement l es méthodes 
smplovées sont d’abord, du point de vue 
technique : une mécanisation très

poussée, méthodes de culture scientifi­
quement organisées, le kholkoz possède 
ses ingénieurs, son laboratoire et ses 
chercheurs.
- A propos de l’exploitation générale, 

on nous a expliqué que le kholkoz est 
une ferme dont là direction est assurée 
par un collège d’ouvriers réunis ea 
Coiiseil de kholkoz présidé par un dî« 
recteur, recevant ses directives da 
Ministère de l’Agriculture quant aux 
produits à livrer au circuit de consom,- 
mation russe, mais possédant une lati­
tude quasi entière quant à son organi­
sation intérieure. Dans ce kholkoz se 
trouvaient une grande bibliothèque, une 
salle de spectacles où se produisaient 
en permanence les artistes de la ferme 
et qui recevait les artistes des khol- 
kozes voisins.

J ’ai retiré de cette visite une impres­
sion d’aisance, de bien-être et de pro­
preté.

J ’ai visité une parfumerie à Moscou, 
où étaient fabriqués : savons, de toilet 
te, à barbe, pâte dentifrice, crèmes de 
beauté, vaseline. Là encore, quasi-aii- 
tonomie interne de Tusine ; comité de 
gestion, conseils d’ouvriers etc... L’usi­
ne, doit fournir, dans une économie pla­
nifiée une quantité prescrite de produits. 
Si la quantité de produits demandée 
est dépassée, Tusine reçoit une prime 
dont le montant sera réparti par le 
directeur et qui est destinée à Tamé- 
lioration de la condition des ouvriers 
— cela en .sus du salaire normal. —  
Dans cette usine, des machines très 
modernes où les ouvriers — en majo­
rité des femmes ? travaillent 3 heures 
par jour, avec interruption d’une demie 
heure pour le déjeuner et de deux fois 
dix minutes pour se détendre. Les con­
ditions de travail sont bornes : salles 
claires et aérées, ornées de panneaux 
exaltant le travail, de portraits de 
Lénine. On nous a dit que les accidents 
de travail étaient pratiquement nuis, 
remarqué une machine dangereuse à la 
manipulation qui, munie d’un œil élec­
trique s’arrête automatiquement quand 
la main de l’ouvrier s’approche de trop 
près de la zone dangereuse.

Cette usine (3.000 ouvriers) possède 
sa cité ouvrière, ses maisons de repos, 
sa clinique avec maternité et garderie 
d’enfant, son école primaire ses salles 
de sport, de réunion et de réception 
et bibliothèques. Elle possède son labo­
ratoire et ses chercheurs. Elle cispose 
également d’une salle de spectacles, avec 
une troupe d'artistes (chants et danses) 
qui nous présenta un charmant spec­
tacle.

QUESTION : votre festiva l est un fes­
tival de jeunesse, vous y  avez rencon. 
tr é . des jeunes de tous les pays, ou à  
peu près, . du monde. Quelles sont 
d’après vous, les idées, conceptions phi­
losophiques, économiques et autres qui 
form ent actuellement le commun idéal 
de tous les jeunes du monde ?

RÉPONSE ; les attributs de paix et 
d’amitié pour le festival donnent exac^ 
tement Timagé de ce qu’il, fut. L’impres­
sion générale retirée au cours de ces 
journées et celle donnée par une masse 
d’hommes de bonne volonté poussés les 
uns vers les autres par un désir de 
fraternité et d e , solidarité entre les peu­
ples,. par delà les différences de régi­
mes, de races. Cela dit en ligne géné­
rale. L’idéal commun qui se dégige est 
celui d’établir la paix dans le monde 
et de bannir toutes guerres, interdic­
tion de Tarme atomique — il y eut un 
meeting de 500.000 personnes sous le 
signe d’Hiroshima, — condamnation de 
la colonisation — grande soirée de 
rencontre avec les pays colonisés. — Il 
me semble naturel que la jeunesse du 
monde entier partage ce désir de paix, 
étant elle même la première visée par 
une guerre éventuelle et c’est dans la 
paix seule qu’elle pourra œuvrer pour 
une amélioràtion sociale et morale de 
Thumânité. De cette rencontre à Mos­
cou, je suis parti avec une forte im­
pression d’espoir dans une compréhen­
sion meilleure, entre les races et les 
nations, dans l’avenir.
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] L’objectivité a de curieuses exigences.
II y a quelques mois, une revue publiait le 

’ïtémpjgûjage bbQûleversantdcüun r;igppÊié 
méthodes de « pacification,» couramment em- 

^>ployées'enAi^lgérie...^^‘̂  idansde commentai- 
jeqqui; l’introduisait, ieidirecteur ide.ceÆte cevue 
écrivait : .«CQn aimerait! itjouverbpànîoisucians 
■ia ppresse.idu FR.L.N.uun • ,peuv«dè.:«Btte iborreur 

.;dé.'laîtuérie,-:uni peuiide eetteiamitié^pour^^lad- 
V veisaire..; que r:Tnanif estent Taant.Ade. ̂ témoignages 
-̂de qsunes:; firançais...vy».

îJllvyjaiquelques jours, ^n& ile -xappoTLqa’eHè 
vient àde ; déposer sur ssa înécenteeenquête aen 
vAjgérie,- riaCGomm issiomil nternationaleccontre de 
i^gime: concentrationnaire déclairait : « La dé- 

• légation va.da. conviction;»,que... des^imitésumili- 
:»taires... -jdes o-Qfganism£Sûde .= ;^ndarraeiiie,îide 
CBSTi ou.ide ;̂ pblice ionti!iiifligé«auxt;per.sannss 
;53Erêtée's....vde. véritablesUtcŒtiires {(parr l̂ éifictr-i- 
cite,r;-pari'leritiiyau d’eau,ppan^lao^baignoire, par 
la, 'peridaisop)...CCetteccon.victtDn n’est pas.don- 
-rdéeKïseulementiSur le.»inDrabne,!da :qiréeision,sda 
eoncordanee let la ;;sonrce ;*des atémoignages 
.reçus, rvmais aussi suride dait aque ; linn «des 

' IK3AM-la :feconnu expücitement^devant la déié- 
:.;gation îque; da.dorturéê étaitiappiiquée...» .

A^Miais,c.comme- s’il voulait-excuserida rigueur 
:de:;eea^ppxir't^équisitûir£^de-Of Georges André, 

^"Rrési^ntidedaXomaiission;;évoqiiait,:^au cours 
sid’one 'Conférence de :̂ 2reBse,K« iies-cas.*de «muti­
lations ; et, i de ;traitemenis^ sauvage&ieacercést «par 

iriesidéilaghas -contre fleurs -cora-éiigiohnaires...« ».
Qu’il s'agisse du Dr'Xeorges;^de cette 'revue 

'«"'progres^ste », ou 'de Kopinion'des'honnêtes 
gens qui désapprouvent'ies :tottures, le procédé 

' est ‘•' exactement -le memé la - dénonciation' se 
•fait -en deux temps. "On .'déplore, “dans le pre- 
.mier,',les exactions françaises,, on les jqge hon- 
. ,teuses,i inadmissibles, on .condamne, dans, le 
: secipnd, .«-traitements>,sauvages »jdes.<delia- 
-ghas, 4c.xls font pareil », conclut-on. -L’objec- 
irtivité n’exige t̂^felle pasyque ■: J>’on iëénonce;des 
dueriespqtielsîque soientfteurs auteurs ?-«N̂ est- 
ce /pas q us te ? Les Anciens représentaient la 

"■‘Justice- par une ‘balance* « l ’équité n'implique- 
t-élle/pas' l’égàiité ? ‘ Juste se. 'révélerait ainsi 
le, partage ’ des' horreurs... à ^chacun. sa part,. â 

. chacun ses. cadavres...ijÊs;.torts s’équivalent, la  
. réprobation <à sens umque -e-st Inique.

'Si=^réconfortant soifiil,ree Taisonnementdà ne 
«tient pas.'d l s’accroche- aux ^parences, — -̂ qUi 
rassurent — «il ireste en surface, il ne dépasse 
pas lemiveau des phénomènes,, .des .faits,, c’est- 

.,à-dire,, ici, des cadavres. 71 les trie,vies, étiquette, 

.le s . classe, , à .gauche les bruns, à droite les 
..bJan.cs,,,puis l ’honnête homme se frotte les

mains, il a bonne conscience : les trafiquants 
de l’objectivité ne s’aperçoivent pas qu’ils sont 

aaüssi'ideS'>baurÆeaux; «ifis-iassassinent la vérité.
Une bombe éclaté dans un café, panni;7es 

'"moît.s, 717 "a^des''femmes-et des eniants.lfâans 
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^;/soht‘ «de fabrication "ifrançaise.
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»»Tnes, française la* responsabilité ïde cette «terreur, 
*de victimes.

I II serait «bon «que7es«partisans ide ;IJobjecü- 
'vîté"7isent et /vétildient^7a «|ïiaquette .fquet'vient 
de'ipubHçr 4aux*̂  Bditions: ̂ de "Minuit vMrae / .Ger- 
maiHe'^ilIion, L^Algene^en' 7957 »; ;.:Genmest 
pas“une"»cemTe"'^de pàiémique,«imais'iunjîtravàil 

7de - soeiblogàe. AAvec -■quelle. - irigueur - Lauteur 
'<dégottflé-le mythe de « la'm ission. civUisatrJee
dé la  'France »' î La »« clochardisation.* »---- iéél
esf le  résultat d’un 'siècle'et’‘demi «dlune c é ta i-  

«ne'iprésence,'''et ‘de "Certaines méthodes. .« -ills 
‘,«ont'progressivementrpefdu'"7es 'î biensranatériéls 

e t’ les'valeurs^-spfTituéîles'^des‘iSOCiétés archaï- 
iques sans-»avbir-pu,  ̂faute «d’instruction r,et ûde 
4eehitfcrté, »devehir Ades hommes modernes. Ils 
•se trouvent su r la  'Charnière des deux'^^raondes, 
■a<.i - milieu 'du ' gué,' -hantéspaf le  passé,.enfiévrés 

‘ pai l’avenir, mais le s  mains vides »etrlevv.entre 
creux, entre' leurs fantômes et- leurs'.fièvres. ». 

'■'Et 'Mme “T illion: poursuit ; ' La solution.rai-
ysonnable (œlie -que nous 'adopterions^si.-.nous 
'■étions à leur place) c’es.t ie morne abandon.,ou 
..ia tévblte .incoridîtionnëlle. ;7Rien ctautre«m’est 
.passible .«dans Je «monde qui. leur-.est fait... 

Comme .l’or^du.Adiable, touLce que-nous leur 
don nous.::.se '.fteansfarme wcnU-e-rieurs, mains’. .en 

ideüHles^sèches.',>Gef.teiikaiae impuissante - et-.îdé- 
-ses|rèrée e s t  ! liunique ? refuge d’hommes -pui 
n’ont même pasAfa possîbilfté de «se.-révolter 
contre cette crasse, gangréneuse que->devient 
notre civilisation lorsqu’éllé leur parvient ».

X ’Algérien ;d’,avant; i830rétàit un'homme, el 
; colonialisme.'en aî-faitmnüclochard.; L’Aigérien 

n’a jamais accepté ' : ̂  7#40... î7854.., ' 7872, les 
' révoltes se  succèdent • ;-«les p lus « «'évolués'■>», 

comme on dit, ne-prennent ;p as encore des 
armes/ seulement 1avparole,..oü'la.plume : pbli- 

. ment, ils..demarident..,que. « ça cessev». «N^ayant 
.queldesildevoirs,,' ils . solliciient -des ^droits. ?Par 
le meurtre, les massacres collectifs,; par 7a to r­
ture et les ratissages, on leur apprend les: «̂ bon-

nesrtnaiaères, /deasa î̂car-rswvrre cobkfflaalr: oon Ides
/^ e ssé . ÆtmaaiMetïantqqMssBectessBttt/îcontre 
ideurs <7màât«ÊS»îdaas^Fherreur, ben lîtsiaaiMè, lon 
s«e‘/voile Ma :iace, Ma.rrespeGlueuse ?,6e woadiiàit 
ra:e^ecïtaMe>ebllece^e3des.^arîds.

^Mâis;ce:Ket'dîame,r:cettet7ibleneë//efôtteîterr.eur 
tidans! âaqudüe/iflit'ILift^éjâe— ^ ŝqUiadonc! La r^pm- 
vitiqaée/sÆaboild ?’? ‘üGln.^mei:àitGqae« ües.AAlgéfâens 
.5-sedent lipitoyables?? IXes ./iarteran .'Idressés ,àà Ma 
ppttié lia/pas ndei?gueri;e;pi!Q|)ée, raiii dde
W assacre «7Wanc>x» ; nmais'iqüi itdonca-a-.-trans- 
ffarmé. IT^érie/eni.cesbQurbier!Jd’hoireurs ??ljLe 
ssajigv'cotde,oqui -«a«ouvertMés vvannes,'.tranché 
■Mes ’ veines ■ ?131 » y,aa rides; rggiemeuts.:/de,»compîc.- 
: enfere NNord-Afrieàins .-T̂ CQui, les .-;a ddivisés, aqui 
■donc >p.ppose les 4Arabes5,aux ̂ Berbères, iquiadé- 

■;conpe,.TmoïredUe, sahéatÉtita?
c «X^esl;;une.'ch9sesa;troç,eide-.tuer ; snüitammen t 

jiatfanüHe(MlunnfeitniersdeMaiVMitidj^,oéjDiltFR. 
3BQnnaùd,‘OU«fde7mœtEâiÜer/la-7otdeüdes^pr£nne- 
,»inems idonnnicaux» {daBSsmneTrue:?Gle«3Bôrie./vMâ i s 
/ clest imné cchose /IncQmTiiBHStirableraent pplus 
/■atroce ; îde^Monder/sur ddes ddizàities dde? ̂ milliers 
'/decadavresppéinQcüqaementi'râfrajGhis:mnrÆggi- 
/me >»d’abj.eotion .?qüe .rihuit r-millions -dd^AfriEains 
> vomissent. La rmàjotîlié/ africaine, ou /sesddêfen- 
;>S8urs /ernploient dUppuis îf 954 : les aproêédésdde 

la terreur de masse contre la minorité euro­
péenne. ''Mais il 'e s t ' bon -̂ de se souvenir «que 
depuis 1830 les procédés de la terreur de 

/masse sont/-employés par Ma ^minorité -euro­
péenne et- ses ■ défenseurs contre -la -majoitlé 
a f r i c a i n e î ’Ei Bonnaud parle avec - raison 

-' d ’une « ‘.«priorité dans; -hhorreur ■ ».
' 'r ’ette priorité empêche donc ' tout parallcie 

entre’ les exactions françaises et' le  terrorisme 
algérien: Le terrorisme n e  condamne pas LAlgé- 
rien, mais eeluilâ qui 7’a : fabriqué terrepste 
et l’a contraint à:cette niiêthode r  ie 'fëliagha 
est. une invention colohiàli&te — et Mes * cblons 

/morts /dans ” les ̂  fermes ’de la  ’-Mitidja, et "tes 
^promeneurs abattus dans .une rue de ’̂’Bône 
dsont,. à. double' titre, des - victimes'françaises * : 
•le .terrorisme est mne conséquence /directe /de 

' l ’oppression- eoloiTiàle, et c’est elle seüle qui 
assume, totale, là  part «enfière,' la responsabi­
lité  . de ses morts. Combattant :des/maquis, 
ou .terroriste .:.des yilles. Me rpatribte Algérien 
h;ést pas, ne peut p a s  être un criminel : /à  
p u i  la- faute, si‘ la' Tévblle.arrhée idemeure''l’UIti- 
'me possibilité /de son rachat, l’urTique forme 
de. son salut ?

Les .assassins..sDnLparmi nous. : IL esL,grand 
«rénips ,de«le comprendre,.puis jü ’ggir..

vManriee/MASCaiMMO

Icuguerre froide que tes^profragaades 
vde-Londres et..de Parisïavdient.-espéré 
'•instauré .au -^fMoyen-Oriegjijà' l'occasion 

Adu -^maoiement :‘interne,/«yEæn-.a-Mait 
long 'feu,« • La « «sagesse a Æette'r.fois . pré­
value ou -sein * du DépoBtement .«d'€tat 
et le Qoay d'Orsay et ilé”iforein-Offtce 
en . sont pour leur coup.i'd'épée iduns 
■J'eau. Après, un temps dd',observotion, 

. .la majorité . des . diplomiBties,/,-ont; consi­
déré,..les remaniements syriens -..comme 
iunejaffaire Intérieure et -'non.xomme.on 
/aurait rvoulut «en-«France «set/en /Grande- 

- Bretagne' lei<foire' supposer tcomme iun 
‘dlignement ■ de 'la politapie /extérieure 
syrienne »sur celle du KBBmlin.î iLe -Gaire 
quant«-a lui .me is'.est émursà:«aucun ttoo- 
ment des événements de/ Syrief̂ iet»eles 

. .entretiens ,.dans leurs positions cfaviora- 

. Lies; à/Damas.

t .Le Malt nouveau de :la‘.-esenwxme«^st 
. la  ;vive|.,pression diplomaiiçfue^exeïBéeîa 
' .Amapi par- Mes-.Ltats-Unis itsur î le /;;|evne 

roi Hossein. afin d'obtenir-fïime ïdéclora- 
/«iion *.‘}otdani«Mie d'adhésioniré; lo id oc- 
rtrine/îEisenhower pour le»'"^Moyeri^)rient. 

'L a ' Omndff^LreSagne qui aurait voulu 
»'ohTenîr-plu9^^encore/ c'est-à-dire l'adhé-

(Pe rHtœl£6 ;»Diafespflâant pMcttliei
:sionîdelaütendaniei.ai>’ Pactedé-^Lagdad 

. a vu ;^es;/desseins jDOntrecerrrés r «par /«le 
/Départenfient /■ d'&at ï/lut-nriême : qui,"esti- 
inanfido /«mesure-i/moportune -fait: isienne 

da vraaxime' « GGfaaque ./chose «-.'en /son 
t '.temps ' .A Oést-- ainslïqu'ionu portevporole 
•-'du, gouvernement d-'Arann ?a démeôtiide 
•la inçort' l a . plus» .formelle 'iopparticipa- 

' dion -Jardanienne :'Ou" Pocte-de fiqgdàd.
Les ccoTO«rsations ^égypto --fremooises 

-*de3Genève '-marquent untetemps dnrrêt. 
; do 'raison ;>-!en «est il'intlx^n5igea^ce/; fran- 
/ eçaise :i.de : me r^pos , vouloir rsotelever ; Me 
r problème /des '= rréparotions ddues ré  
/ LËgypteppour'M'ataque.îdè/sSüez/'iPariaU 
; Mèlement ̂ soüx/ «onvomitfonsdde GGenève 
/.desrdenftttiyesîde xorrtacte >«mlMieû isentre 
LîieCGaire /iet :da»'îGT«shBdé/&wtogïie. - des 
adeux .rctgnæseurs bde ü^tmvembre Î7956 
■'«effectuent dckmc ? jun » I i d'dHmpibttance
.■-en -:,te!Btimitide"«not»r xe/q Is/mrenemt 
. Lrisé/.por jlecflDOüpdde^dacce; de *l<nr»née 
ademcère.lri i :^testC!^i:ti^ erque /«esre^atta- 
^MfV«s ddernrap^miéhemwit'«tïvec ’W gypte 

mettent en lumière désormais un W  
indéniable, la position ferce lde‘"T5cmibl

AÀbdel '•■■iNasser. .̂Apœs des 'xcrmpagnes 
'-d'intinridal'ions'Tet "le ?chcmtqge;-à do -no- 

v,\tjgatron;idans' le Cannl.,de.:-Suez,M:on- 
«dres «comme/Paris .se sont.'appCTçus :sou- 
îdain'.qd'ils> a voient .tout à perdreet «rien 

c/ à-gog ner.3 dans -.leur aveugtement '^moyen- 
C'orfental. Il «me' faudrait pas'.cependant 
'/oonsîdérer «e  rapprochement -comme -un 
'.point irfinal „ à Ma / güBrre.-propagandiste 
:rdes .3gouv^mants/îfranco -anglais contre 
Me xdionél "-Hasser. Il rt%n reste, «pas 
îîmoins, ̂ qu'iU y /a' là  '̂uri/ élément/«positif 

aqubprête.' à trèfiextion et .qui met en du- 
n/mière, l'jncohéa-ence Ade 'Ma 'diplomatie 
rfrancoMsTitornsqtie.

"«Dans d e  î5uhtroatidîGmon,-les -troupes 
dde l'i mnn iretranichées « » dans ^Jes monta- 
gj^tes /-pa-ïépanent'.une «.woevélle. -dftensive 
-lîÉ^cnxtemne./ rés- miHeux: préches'du /Sul- 
îctan?accî«ent l^ArabiéSéoodite/et/l'€gyp- 
^te ré e  ' faire/-pénétrer du -roiatériel » de 
M guerre a aux p»partiscms ide l'imon. ' Ges 
»i«mœurs3^went dprofettdém»nt ««tes îSBri- 
-rtanniqués : qu i pnÉéferiaiénf fdisser 'Croi­

re que rien ne se passent plus en! Oman 
•et que" la févbfte ést ' m'dtée, : quitte à

-remettre ; «3 9 ^e ‘: dcc o-espansabilité. ï de i a 
îreprise ddes AibosĤ ftés «/«-sur Ale ddos du 
- yémen;'7|ustîficmtai3Tnsi 'vxineidntervetition
• force/'su r de< rrpyaimieréfi n ride'régler u n 
/cohflit".dons ' l^Qosis -..du /Buréimi ddemeu-
• /re '.la .-raison _ principale.

. Lactivitéw^dipfcrmatiquejdeineure/idonc 
mteme‘rau/vWoyehi.Orient, acLauJant:. plus 
intense -:que da  r:prochaine /Assemblée 

/Générale - -̂desNÿlatons-ünres - .-va savoir à 
'/son/ordre /du>|c>ur.idBs/qusstiori5:;‘qui in- 
' itérèrent les epoys aarabes ïauppnBmie» 
rxhef, ^Algérie :^par -oeacemple. lèss en­

voyés - orémairas/^tÆextraaTdind inesp-pa r- 
CQurent ’. les/-poysriarobes'S'en - /tous î:sens 
et ! des d diplomaties rées .'capitales s-sont 
plu»''.actfves.i?lLèst/certain fque l'Arabie 

’ SéoodHe;etl«Damas-<conserveupour/l'ins- 
? /tant via wedette,savant /que /tes «épBrcus- 

sioTis«idu v-voyage : d^Hussein -en '*'Ju?quie 
. s'avèrentp«plus/^désastreuses pour  ̂l'équi- 
■Mîbreùau'»^Mayetv©eient/qu^onine: l'avait 
|/p évu. 'MÆs’/brôitspqui «circolen»/«au: '.su'et 
‘de/<ce ‘«voyoïg© ’50nt-/^n effet ïOlarmon+.s. 
/C)r/'pariefr:tte1tementdqH>neiîia31iscfcé tur- 
coïjoldantenne/ ce:>qui/'ourdtt;poür&effet 
de remettre en question une situatio r 
qut l'on espérait* allant s'améliorant



LES PEUPLES EMm

Sous le drapeau national, le chef de l'E ta t paraphe VIndépendance.

Àu Nord-Nord-Ouest des Etote qui dressent un mur d'archipels 
entre l'Océan Indien et l'Océan Pacifique, la presqu'île malaise 
prolonge la Thaïlande à flanc d'Indonésie. C'était la route vers l'Est 
des caravelles de la Compagnie des Indes qui s'en furent chercher 
un prolongement de marché vers les empires des soleils levants.

Au XVlllème siècle, les Anglais qui entendaient commercer avec 
ie Sud de la Chine se heurtèrent à l'incompréhension des Néerlan­
dais qui contrôlaient le détroit de Malacca, verrou de la porte 
maritime chinoise. Pour assurer l'ouverture du détroit à ses navires 
et leur fournir des facilités portuaires l'Angleterre n'avait pas de 
base plus proche que celle de Benkoelen sur la cote occidentale de 
Sumatra. C'est ainsi qu'en 1786, après avoir planté ses tentes autour 
de l'Union Jack hissé à fleur de mât, le capitaine Francis Lîght 
s'entendît avec le Sultan de Kedah qui lui rétrocéda l'Ile de Penang. 
le reste relève de l'histoire classique et de la non-moîns classique 
rivalité néerlando-portugo-britannîque. En 1795, les Anglais enlevè­
rent Molacca aux Hollandais donnant ainsi une petite satisfaction 
aux Portugais à qui Malacca avait été enlevée 150 ans plus tôt par 
les Néerlandais. Fort têtus, les Néerlandais réoccupèrent Malacca 
par deux fois et finalemest la place fit l'objet d'une cession entre les 
deux parties, les Anglais la conservant et les Hollandais obtenant 
ôn compensation, Benkoelen.

La fondation de Singapour, par Stamford Raffles en 1819, fut 
l'événement le plus important de la pénétration britannique en Asie. 
Un établissement et un port libre furent installés sur une île, à 
l'extrémité Sud-Est de la péninsule malaise. Six mois plus tard, l'île 
marécageuse et malsaine voyait sa population passer de 150 à 5.000 
habitants, deux mois plus tard, elle en comptait 10.000 pour égaler 
en 1869 la totalité de la population de Iq presqu'île. En dix ans 
parti de zéro le commerce atteignait 4 millions de livres.

Ainsi se constituèrent les établissements des Détroits. Ayant 
obtenu, ce qu'elle désirait, l'Angleterre avec la prudence qui la carac­
térisait à l'époque, jugea bon de rester à l'écart des affaires troublées 
du continent asiatique. L'empire de Malacca qui commença sa désa­
grégation au XVlllème siècle était totalement démembré au 
XIXème. De cet effondrement naquit un certain nombre d'Bats îndé- 
pendants, possédant armée et système de prélèvement d'impôts, 
t'arrivée des mineurs chinois dans les mines d'étain introduisit des 
méthodes nouvelles qui bousculèrent les méthodes d'extraction 
archaïques et déclanchèrent la dispersion du pouvoir en facilitant 
l'enrichissement des potentats locaux.

Bousculé entre les luttes des factions chinoises et les rivalités 
des chefs locaux, le pays coula petit à petit au sein de la domination 
britannique qui' avait parfaitement orchestré sa prise de possession 
par étapes. En 1873, le premier ministre britannique enjoignit au 
Gouverneur anglais de Singapour par une proclamation qui est un 
chef-d'œuvre d'humour des bords de la Tamise de : « Sauver ces 
pays fertiles et riches de la ruine inévitable, si les désordres se pour­
suivaient >. il s'agit là du processus absolument classique de l'impé­
rialisme colonialiste. Dresser des factions les unes contre les autres 
et apparaître pour rétablir l'ordre et sauver le pays de l'anarchie. 
Tour à tour, les chefs des Etats malais se virent recouverts de la 
protection tutélaire et « désintéressée » de la Grande-Bretagne. Le 
premier traité fut signé avec, le Sultan de Perak en, 1874 et le dernier 
avec le Sultan de Johore en 1914. Déjà, en 1895, une tentative de 
Fédération naquit entre les Etats de Pérak, Selangor, Negri Sembilang 
et Pahang qui prirent le nom d'Etat Fédérés Malais. Par un traité 
signé sous la menace en 1909, le Siam transféra , a l'Angleterre ses 
droits sur les Etats du Nord. Le régime des Etats Malais fut celui 
du protectorat, cet euphémisme à usage de propagande que l'on 
emploie pour désigner des colonies qui n'osent pas dire leur nom.

Hors la Fédération Malaise, à l'origine existaient les Etablisse­
ments des Détroits. Les Etats Malais ont entre tous une certaine 
ressemblance. Leurs villes ont une architecture solide et d'une extra­
vagance dans ie mauvais goût,, spécifiquement victorienne. Les villages, 
sont comme il se doit, typiquement utilitaires et groupés comme des 
réserves de main-d'œuvre, au cœur des rizières, des cocotiers et des 
plantations de caoutchouc.

L'économie malaise est ainsi faite que le Struggle for the écono­
mie life de Singapour a durement frappé Malacca, dont j'économîe 
est en plein déclin.

Dans toute cette incohérence, d'intérêts volontairement développée, 
vient se greffer lo diversité ethnique. Péninsule, donc, aboutissement 
logique des émigrations et migrations, la MalOisié compulse à fleur 
de terre, les pari ers et les races grouillantes de la fourmillante 'Asie. 
Malais, Chinois, Européens, Indiens, Eurasiens portugais et néerlan­
dais jouent à qui perd gagne au jeu dangereux de l'ambivalence 
ethnico-politîque. Fort de cette diversité, à laquelle s'est jointe au 
cours des temps les rivalités localement géographiques, la Grande- 
Bretagne a pu se maintenir en souveraine maîtresse pendant près 

,de 170. années. Le souffle de Bandoeng passa par là-dessus comme 
un raz-de-marée et lés digues pourtant solides du Rule Britannia furent 
emportées par les flots des jeûnes nationalistes naissants.

Lt lllîTE PSlii ■ IIMBEFSœ^
L'administration britannique qui encourageait, comme il se doit, 

les trusts de l'exploitation des mines de l'étain, créa des routés et 
des chemins de fer afin tes produits du pays vers les

Ij'attentp pour VmsciipUon sur les listes électorales.

Caoutchouc et étain sont les dmt ji

nouveaux ports de mer. Le preminiboorT 
en 1906 favorisa la venue d'imeHuvel 
Chinois. Cette importation de 
pas à la Chine et l'Inde fournil 
d'œuvre, permettant à l'Angl( 
emploi difficile, notamment dû ĵ 
1941, les Japonais envahire^r 
dragueuses furent détruites poi 
mettre l'exploitation par les Nlpj 
tion d'étain en Malaisie n'étaÉj 
de 1940. Dans l'intervalle de- 
Malais et de Chinois, furent 
fut mise en pièce, les cheminsîî 
en matériel qu'en voies ferréeŝ ! 
paludisme firent leur apparitioik

C'est alors, que des hommet |déc 
Ce maquis dont la majeure pior ^des 
porta la guérilla aux bords »iUes, 
refuges les plus sûrs. Trois ans 
de l'armée d'occupation japonai 
même que les alliés aient lancéé 
Cette victoire presqu'incroyablél l . 
organisée eut des répercussionŝ  ̂ |nde! 
Une fierté nationale s'emparœ 
populations qui prirent conscient 
nomène de symbiose nationaiisté 
qu'en 1946 les Britanniques, 
économique catastrophique, enti 
sociales des travailleurs malaii||'abo 
pouvoir d'achat. Soutenant lesïMonde 
les Britanniques s'obstinèrent a,W pas 
sociale réclamée par l'ensemblé;{®a pc 
maquis se formèrent et reprir^% com 
tion japonaise. Près de lO.CKS-Jibmmi 
couches de la population l'os
cadres prolétariens du parti ;dHl|ünist£ 

Cette erreur tactique permîf' l'Ani 
les causes profondes de l'éveSslationc 
guerre parfaitement nationale lins se 
tentative de subversion communal. C'es 
après avoir épuisé tous les nuyms léi 
premiers coups de feu qui déydî̂ t mei 
nique en Malaisie.

Rapidement, les Anglais ses mdire 
n'auraient pas raison des nofîd ilistes, 
l'Etat d'Urgence, l'administratiob.B fannî< 
énorme draguait la masse des^ hemp 
important vers les forêts où W d 
tant de jour en jour des coujM» deux 
On entreprit alors, une tentatîvt |de r< 
et les Anglais avouèrent leur inc«équ€ 
rant que désormais, ils ailaienhjffiorce 
et les esprits de la population '

On mit alors au point des. j ins q 
de vie et on prépara d'Importanii ,réfo 
sion jointe à la possibilité d'unè| us lil 
mettre une apparition massiv^l ( for 
politique dé la péninsule si leŝCfl» nunis 
plus loin l'expérience de la réyd larm 
aisément démontrables de rattà!emei 
Mao-Tsé-Toung et ou mouveméi fevîet- 
contre les forces françaises. - 4 I

Cependant, les Britanniques |i4rou 
qu'en fut leurs désirs de Bao-DaL |ieur 
issus souvent d'Eîon et d'Oxford i po



NiMARCHE VERS LEUR INDEPENDANCE
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ncipales richesses du nouvel E ta t.

premu bom du caoutchouc qui eut lieu 
 ̂ d'une wvelle implantation ethnique, les 
de nK d'œuvre extérieure, ne se borna 
fournît! J important contingent de main- 
gletercéè dégager une partie d'un sous* 

dans : région du Cachemire. Lorsqu'on 
rent Je Aalaisie, les mines d'étain et les 

par Jï ^nglais afin de ne pas en per- 
> Nippii Si bien qu'en 1946, la produc- 
était P ique le dixième de la production 

de H< upation nippone, des milliers de 
it intei i ou déportés, l'économie locale 
mins d 1er furent démantelés aussi bien 
îrrées prement dites. La famine est le 
rition. >
ommes î décidèrent à prendre le maquis, 
re par îdes combattants étaient chinois, 
•ds des lilles, les forêts constituant leurs 

ans I demi de guérilla vinrent à bout 
îonaisejui se rendit aux guérilléros, avant 
ancé grande offensive contre le Japon, 
fiable J bandes armées sur une armée 
ions prj sndes sur les populations malaises, 
tara pfl à peu de toutes les couches des 
icienc^ 1 leur force dans l'union. Ce phé* 
nalistpiît de profondes résonnances lors- 
es, quj devaient faire face à une crise 
, enteijient empêcher les revendications 
malais : l'aboutir à un réajustement du 
it les Xandes compagnies et les trusts 
înt à î! pas promulguer une législation 
mbie.dlla population. C'est alors que des 
Drirent 1 combat comme lors de l'occupa- 
! 0.000 hommes appartenant à toutes les 
forméret l'ossature d'une armée dont les 
rti comiuniste prirent la direction.
Dermit < l'Angleterre de cacher au monde 
'éveil Jotional malais en camouflant une 
nale dins ses causes sous l'étiquette de 
nmunisti. C'est ainsi que le 16 juin 1948, 
îs moyms légaux, les Malais tirèrent les 

devai^t mettre bas l'impérialisme britan-

îis se jindirent compte que les armes 
natioHlistes. Après la proclamaticvi de 

ation b fannique s'aperçut que le chômage 
des sa -emploi et d'un lumpen-prolétariat 
3Ù l'af. b des sans-toits s'organisait por» 
coups rieux aux soldats de Sa Majesté;, 
întativi de relèvement du niveau de vie 
ur incî|équence et leur échec en décla- 
aient s' forcer de : « conquérir les cœurs 
ion ».

des ^ns qui devaient relever le niveau 
»ortan« réformes politiques. Cette conces- 
d'une us libre expression aurait dû per- 
ssive *1 forces nationalistes dans la vie 
les coKiunistes n'avaient tenté de pousser 

3 révol|armée, pour des causes qui sont 
rattOflement doctrîr»al à la Chine de 

3vemert|viet-minh alors en plein combat

iques «trouvèrent point en Malaisie quel- 
30-Dai»|leur solde. Des hommes politiques 
)xford I  posèrent en champions modérés

de l'autonomie progressive.' Les Anglais durent faire contre mauvaise 
fortune bon cœur et peu à peu des projets de statuts malais vinrent 
grossir les archives du Colonial Office.

C'est ici qu'intervînt, cette moderne locomotive des masses asia­
tiques, le mot miracle qui explique en fait le succès de la propa­
gande communiste : Le Plan.

C ill i l IS l i  ET ilTlOKHySlE
L'Asie en marche est le boomerang que les nations occidentales 

voient revenir vers elles après le stade de leur domination asiatique. 
Plus qu'en Afrique, les occupations et les guerres coloniales déclan­
chées par l'Occident ont violemment irrités les peuples d'Asie qui 
ont rapidement identifiés, les hommes, les méthodes et les doctrines. 
Pour primaire qu'elle soit, cette identification est une réalité et les 
partis communistes locaux ont eu beau jeu pour dénoncer les exac­
tions colonialistes comme d'inspiration doctrinale occidentale. En 
outre, la propagande américaine pas toujours très adroite n'a pas 
su endiguer le déferlement des idées communistes dont Mao était 
devenu le porte-drapeau et Chou-en-Lai le porte-voix.

En vérité, tout ceci n'aurqit pas pu aller très loin et se serait 
trouvé circonscrit dans une temporalité restreinte,, si un mot clef, 
un mot miracle, un mot à Téchelle de ce monde surpeuplé n'était pas 
venu apporter au communisme l'aide décisive qu'il attendait. Ce 
mot-miracle, c'était le Plan.

Thibor Mende dont on sait l'objectivité et la spécialisation avisée 
sur les questions orientales n'hésite pas à rendre le « Plan » respon­
sable des succès comunistes en Asie. Thibor Mende pense et prouve 
que les Démocraties occidentales n'ont guère apporté en Asie cette 
démocratie dont elles sont si fières intra-muros. Seuls, les trusts, la 
mise en valeur des richesses minières au profit de la Métropole, 
une agriculture localement complémentaire et partiellement fragmen­
taire, ont fait que le jeu occidental s'est aux yeux des asiatiques 
rapidement identifié à celui du capitalisme, des trusts, des grandes 
banques et des agents d'affaires plus ou moins honnêtes qui ont 
régulièrement depuis le début du siècle épuisée l'économie asiatique. 
C'est là où les réalisations indéniables de l'U.R.S.S. en Sibérie et 
en Russie d'Asie, jointes à celles probantes de la Chine Populaire ont 
soulevé chez les Outlaws jaunes de l'orthodoxie occidentale une vague 
d'espérance que les propagandistes du Kremlin ont rapidement su 
conoliser.

beaucoup plus nominal qu'effectif.
L e 31 août à minuit, la Malaisie est donc devenue au cri de 

Merdeka (Liberté), un Etat indépendant par la grâce de Sa \.:7racteuse 
Majesté la Reine d'Angleterre. De tous les coins du monoe ies rep.'e- 
sentants de plus de vingt pays ont assisté au milieu d'un enthousiosme 
délirant aux cérémonies qui se sont déroulées à Kuala-Lumpur, la 
nouvelle capitale fédérale. Le 3 août dernier, Tuanku Abdui Rahman 
qui régnait sur le petit état malais de Negri Sembilan, fut élu par 
une conférence réunissant les autres états de Malaisie, comme Cnet 
Suprême de l'Etat Malais indépendant. Ce sera la première to.s 
qu'un souverain constitutionnel sera élu pour une période de cina 
ans. Les neuf états confédérés d'autrefois auxquels sont venus se 
joindre les colonies de Penang et de Malacca forment les 11 états de 
la nouvelle fédération malaise.

Le nouveau gouvernement comprendra le Chef de rctat désigné, 
Sir Abdul Rahman, un Sénat de 22 membres et une chambre des 
représentants comprenant 100 délégués. La moitié des membres du 
Sénat seront élus pour dix ans par les Assemblées des.Etûts et {'autre 
moitiée sera nommée par le Chef de TEtat. Les membres de la cham­
bre des représentants seront élus au suffrage universel dans leut 
circonscription par 49 %  de citoyens de races malaise, 37 % de 
Chinois et un apport non négligeable de Parkistanais et d'tndous 
qui constituent le troisième groupe ethnique important de lo popu­
lation malaise que l'on chiffre à un peu plus de six millions.

L'avenir de la Malaisie est tributaire d'une série de facieurs 
dont une grosse partie se trouve entre les mains des puissances occi­
dentales et notamment des Etats-Unis. Seule, une politique progres­
siste d'aide aux Nations récemment libérées du cblônialisme peut 
venir à bout, d'une propagande communiste intense qui s'appuie sut 
des réalisations positives et indiscutables. La seule arme employée 
par les Occidentaux est une orme qui porte à faux. Ils cherchent en 
effet à monter en épingle le fait que les libertés individuelles en 
régime communiste sont remises en question. Or, pour les nations 
asiatiques tout particulièrement, la liberté individuelle n'a jamais 
'existé. Il n'y a donc pas de critère comparatif possible. Lq seule 
question qui compte et elle a son importance est un pas en avant 
vers une suffisance substantielle dans les moyens d'existence. En 
Chine le communiste revu et corrigé par Mao-Tsé-Toung et adapté 
aux conditions réelles des pays d'Orient a apporté très certainement 
une amélioration patente que la plus grande partie des journalistes 
occidentaux n'a jamais songé à nier. La lutte contre le communisme

Oe maison en maison, Vapprentissage démocratique va son çhemti

Cette ruée vers la planification désirée fut d'une telle ardeur, 
que des pays non-communistes comme les Indes, la Thaïlande, le 
Cambodge et le Laos ont dû à leur tour établir des plans quinqué- 
naux, préconiser une réforme de l'exploitation agraire et mettre un 
frein à certaines menées de groupes financiers un peu trop envahis­
sants. La doctrine de la Neutralité Positive Nerhunienne n'a guère 
d'audience auprès des masses asiatiques qui se satisfont beaucoup 
plus de l'engagement. Le phénomène asiatique sous la poussée d'une 
démographie en pleine extension est de plus en plus conditionné 
par une méfiance caractérisée vis-à-vis de l'homme blanc et de ses 
doctrines d'exportation fussent-elles les plus parfaites du monde. 
C'est dans ce contexte que d'aucuns inscrivent la perspective malaise 
à l'heure de l'indépendance et il est bien certain que l'importante 
colonie chinoise dont lo majorité constitue un prolétariat acquis aux 
idées marxistes ne sera pas la dernière à poser la question dans le 
cadre de cette nouvelle indépendance au sein d'un Commonwealt

en Asie ne peut et ne doit exister que dans un système compétitif de 
réalisation d'aide aux pays nouvellement indépendants. Les Asiati­
ques sont peu sensibles à la polémique des guerres froides, il ne faut 
pas croire que le Commonwelt ou tout autre barrière fragile seront 
suffisant pour barrer le chemin à un communisme souple et sachant 
où il va. -

Il faut désormais choisir vers le bien-être des peuples que l'on 
veut convaincre. La casuistique n'est plus de mise en Orient, les régi­
mes Diem et Sigman Ree sont des- palliatifs impopulaires au! font 
davantage le jeu du communisme au lieu d'assurer une barrière  
contre l'expensionisme de la doctrine léniniste.

Une partie énorme se joue en Extrême-Orient. Porte maritime sut 
la route de Chine, la Malaisie aura un rôle-pilote dans cette- réaîon 
du monde. Elle sero à n'en pas douter le but de bien des convoltîses 
et à l'heure du crime, les détectives pourraient fort bien v oerdre 
leur latin ou leur russe. HAFtr> ip » a i î



DE L \
DE LA FEMME MAROCAINE

Dans la société moderne .qui s'organise ^autour 
des acquisitions antérieures et des apports nou­
veaux, le dynamisme des promoteurs active 
l'émulsion de cette synthèse, et plus encore l'exige. 
L'rdée ambiguë  ̂du * monde "moderne . t̂ ' cte’ .̂1'lslam 

-demeure pour beaucoup. paradoxale.'Peur -nous, 
elle fusionne avec une énergie félle que «nous 

. voyons fondre toutes Jes. archaïques. erreurs. ,Gbm- 
l:b c ^ e  les , préjugés reste , l'objectif du jeune ^et 
,vigilant « Maroc ;qui ne -peut se sclérose rid a  ns ^une 
Fperntcteuse stagnation.

,rîpas -vseulement'’'dans l'£tat .H^ne>personne vphyaq«e, 
une pensée, une opinion, c'est encore un cœur, 

. ur»e. mèrew Elle; est. cette terre fertile où Ja semence 
'de l'homme peut.-poosser.., -E/Ze-ïesti ouss/.iicetfe rofe/- 

.; iigence .qui guide les premiers pas de l'hontmey de  
. dem ain e i le raarque^irtésistibiemenf.

. C'est;pourquoiiT'pourcfocsanté mêmei declo ;itation, 
il est>îifl^ent d'instruire et d'éduquer celles qui ont 

4a trespcmsabilité des générations à venir. Il est 
inécessarre# également que cette évolution se 4asse 
fd'une "manière complémentaire, l'homme aidant.

Eia femme -rerr^tmnt'-qW'perBifnne^ à' îes drvits de-:>:ses'devoirs.

^•S:M. '̂MCihamméd-V; syrhbole vivant de  ̂ l'union du 
;pa y5;. projette.' les ‘destinées ‘du ; peuple i en. ' Pdffran- 

chissant de cette sclérose. Depuis Sa visite à Tan­
ger, rMohommed^V xa;:fspectacok îœ0ïent"^a33utfonné 
rémoricipatton -de 4a;4enwre, I5lA.R.biiii1a -Aïcha. 
déwalée, proftonce-un'disçoorsTdonf' l'écho se -̂ tépier- 
cute U partout ret annonce i >ia H libération ide ►da 
Marocaine.

darîfeirmie, «n  •̂ tant v:cpieppersofme,KarHes idnaits 
dei'.ses devoirs. Levfivreien -a : er^tfié idivinemgnt*Jes 
commandements.* .Les vcmiformistes,Tet' les schaHotcms 
quond -on- leur .Tparle «de i'^émarrcrpdtion ffémosBie 
s'Insurgentiet crientdtlcpprbfanadpnj^drômohLJVdion- 
tairement ?et systérnntrepaemerit A e  ^pipgrès f'ietrlda 
justice,. ? brandissant 4e ’idogme cdons s/wne <rrtjîtïWde 
plus , superdit^se '4qoe ■-̂ rélŜ Mfse, Hat sdêoichit i’de 
dr6ît; »aux' ’ouires, -de jpretitbe r tdsoHt ddul tivreatel 
non4a lettre.

-Quand on -àbode'cei-priobternte, . c-\>ublie«tou­
jours ‘ de penser^ique dest;: t'honwne-i qLU i ? oi^établ Sttes 
règles sociales qui'î'ji?gulent2oetwèllemeT>t'4a^^feo«ne.

ie  Coran accorde une;r:prééminence ààf't'bomme 
avec tout ce ;que ;■ wondement xéla ïeintrawe dde 
devoirs et une  ̂soumisston^dncontdtiomijèlie cde rsa 
campagne. M ais^ cela rosteidans 4e <*^adre =bffecfif 
e* familial. -Survrle'-'plani-sacidl??"lesMois dei l'islcmr 
sont établiespour 4a*qjroto<4fOn'-idei4af4emmèqqui 
esf’-bîblogiquement valhérâblé d«^ldtygamie: n'oycmt 
étéiqu'one mesure provisoire ;ipour ' la ; mettre 'là 
l'abri de la s6Htude).VMàiÿ4a -laissent -Tparfaiternent 
libre dé la gestiorvide sesùbiens.

C'est historiquemetit qu'on-.en 'a -fait-des -recluses, 
les séquestrant, les-'voilant; =lesî accompognantiL '̂parce 
qu'il 'fut nécessaire'pendant dés siècles de les* -pré­
server des rapts, ; des vides - de l'esclavage.

.Les couses ayant ; disparu,^-pourquoi en iMbiriaient- 
elles encore les effets ?

Les rétrogrades et prétendus tradiîionnalistes se 
référant à des conceptions étriquées qui n'ont rien 
à voir avec lo'-métaphydque'léîértmte ét ‘̂ humdine 
de Tlslam, véuteht4ls encore voler'le droit- d'éga­
lité et de liberté à nos sœurs ? La révolution ; que 
nous vivons.-éxige .que nous réagissions de toutes 
nos forces pour éviter de laisser dons l'inaction 
et l'oisiveté--la moitié âde -notre' capital T4iurooin. 

..tes fommes d n t ’iîbesoin rd'être- armées^pour^do' vie 
'moderne. ' Nous''he'’fiions‘pas -la  supéridrfté'^stotiqoe 

>de' l'homme; ef sans son''oîde'irien ne péuf-étre''feit.
Si l'antagonisme -des’. sexes existe,. cela . ne-̂  doit 

être que pour mieux -édairer -4e - problème des 
■ responsabilités'de* chacun. -la-fferrtfne''^est'4e -v:om- 
.'' pléiTtent' de 4'homme,v'Oieu rcréant  ̂Adom î et<r£ve, 

n'o *qas ‘dissocié'‘l'idée du couple. La femme^^Wést

lo-main.'dans la'wàin/ sa compagne; , Il serait * inutile 
^de-idéployer l'étendard dé l'émancipation féminine 
si nous n'avions la ferme conviction de la portée 

ndes !;'idées, ide ^do -"^vofontéades î̂élitEs *rmaroiimies 
'iddboôtir ':càÔte.p^e -̂?Gbôteïa3,cles ’whàtioins3^s^t€s 
«St ->lnmiâmes-^dans f4e . codre d u  : <-monde iidamique 
îîmdderne.

(̂t'^école-^dbitr t̂onir îdans'vL'éducotjon de4:ia'rlemrae 
^ marocainevone‘cimpoitoinee ioonâdérobb. TG^aŝ ssur 
Hl€S^bancsxde:;éèosse2qtt04d^:teminermafacoine;jappor- 
Htoro sa r^promtèreaporiicipà^n «àMla--ivleî:tdup'pçïy5. 
CGést ;:.à--'libcole qqu'éàle appprendra 4ercHêleq5i îlilui 
i îHncondiecidansdefdoyenrsn'cbste'jégrdœwenla dié^éï^  
«qd'élle3pis«dra*3*oroc»nEetideîï3BS3ih5ôfts‘>®tddesï®es 
cdeidin. xAndii-ddoidée, Hiafrferomemnim'oammesesera 
-rmteoxaà:\ihême^idî'£fsswfl«f5^y-rreq»adoî>3iéésn»iirtî6 
-Todks.

interdits dévissés..;; Enorrcerîfonec:rdée,;::Ja;t.pç©pa-
ger, y croire, c'est lui donner une possibilité de 
s'sponauîr^ Apprendre , à c; bien penser: fpourr^mtaux 

-wivre. ..Reprendre-ile dialogue dans4a ;vte"«quQtîdien> 
. .-ne,, rons .voivbre»y-pensée,dans 4at feanchise<.i4et'-:4a 
c-xonftcmce/ : voilà;: qu b permettrait deidénouers t̂iesysen- 

trcpves.iJrérédttaées. .Nous ne saurons--trop ninswter 
:Â5ur 4a ' néceidté '-pour- *les>'hommes s d?üne.«édwcaiion 

nouvelle î celle du  contact pernranent tovec^^les 
femmes et non leurs femmes, crfirttde--vaincre des 
préjugés et les complexes molsamsrtqui ;:entourant 

i\ l'existence'; fructueuse + entre l'hommei tet do ' femtne.

Il est'difficile - d'envistpger une «transformation 
..'immédiate..Mais cbst .un.^pprentiKage' où Idnidoit 
at mettre -.toutoen.«œuvre t^pour s'<^anchir o des? rrou- 

fines. :. Gfest% toute,;une 'COTreeptioncsociale - différente, 
;ijsapcmtf la^rstruoture ftooditionnellea pour-^ retrouver 

4<éqùilibrei / La->'géhérotiDn"actuelle. wne ‘>sé lifafeeîque 
-'très ‘progœssivement des”'vieux -tabous; et«rpcessent 
‘ combieh' ll est éftie dé :tr/>uver l^barmonie ideyrrap- 
■-ports-humains.

41 y,a un,synchronisme*.à rechefcheridès l'enfance, 
\vo l'école:et< à (l'rotérieurides foyerS';où;;chaconidô^^ 
f. ̂ 'évertuera à ■;troasformeirda rrgiditéide?;rooeurs;rîona- 
.:tohroatquesJ;iLa -4emme*doit participer^ à nia >«ie;idu 

.foyer, ̂ comme v l'exig^t les impérofifs «dû y;;monde 
V moderneSa^passivîté^ sa créserve^r-so-modestie/i qui 
ffont -4e ^chormeT.dé 'l'éducation orientale-î^neidorvent 

'^égir -que"son comportement serrttmenfal, "rocris i il 
-îfrrpor+e - ;que‘ l'on "stimule ;son inHiotive eny lur don­
nant conscience ‘ du . monde extérieur, de la diffi­
culté dé la vie. Les;poysannes marocaines sont déjà 

.aux,prises-'-ovec ilo -noture.i.et ses exigences ; mqlgré 
.;-son analphabétisme,-.eJles,îsont moins ..igrrorontes et 
«moins vulné*ables^,quQ4atdtadine-parce qu'elle con- 
"tribuento à la? vie économique rurale. .A lo-.vUle,-4a 

îsfemme' tfàiscmt' le«-marèhér-se transforme eit'-méno- 
«»gère,' <dlculantiuri' bùdget; éfafaoccmteles.problèmes 
«de* ' l'existence■ et"'de  ̂'Himmédiat. Ge '»ne fsera >plus 

ce* être dolent, prisonnière des •'limites trop'-étroites 
ode: -sa ffitoisan, «réagissant dons - la " monotonie'.*et *le 
ïfeisœrdfierjquôÉidienLile;cinéma» la presse, la radio, 
;'.Hécole .-restent :̂ 4es «-moyens de vulgarisation de 
■l^at;fqôbdè:t>iœuwsridans ce csens -sur .uneîbchelle 

f îïiottiOTtole .̂pournTOiieuxïiicrélérenf la «.libération -de la 
>4emtneidans‘«;on.xaadreHîharmonieux et conforme à 
-s vtotrerî rèligionb bteni-rcomprise.

l'b'cfctioni-.'ila rrplusvi-vraie reste néonmoins. dons .la 
• xonvîctronaigratéroleide'iKidée d'égalité iCt.,de. liberté 
dde.-4a '4emme.:;ldée,:Fd'c»utant .'plus, kiGÜe:d ..-corn- 
rqsfeédropqoièlla^progfosse au monrentroù/îlavfemme 
riïijïcrracame, tideriOère'cson MononEpse -bierr-crimé ~.ia 
rèdté >:cchèrementppKlu^^4e droit A-dua peuples à«:être 

tr.td«tes îèfese*spérancess«er.ont ocqdses

. Hransfvrmer< dès école ^la vigidité des fmœ'wrsvanuehvonifpjtes.

!ill 3èst donc«He-4a:*>plos«haute importance'.tque 
'Hénsegnemenî ‘au *Moroc 'soit''Tevir-'et- 'corngé dons 
« ce .'-sensi ll' faut'prodiguer à 4dj jeune-fille marocaine 
' on'îenseigfremenfde ‘’noturé'à • luf foire prendre véri- 
Mdblement ■ conscience* du .' rôle - qu'elle* se dbit Vde 

jouer dans la vie " du : pays, l 'é ^  clef
. de vdûte» de l'émahppation de; la ^femme-.fcf les 
.-éducoteurs doivent, .en- ÆtreApersuadés.

4l dàot «une spensée' ‘noü'rolleydépcHiillée de îous

'""ét réalisées-’*quahcf':|'homme ourcr gagné; uneTmou- 
•vëlle"formeide pensée rcelle de' libérer'contre^son 
.'•atavique instin?ct,''les? pùdeurs vaines-qur s'opposent 
h à'I'épandoissement';’ des réelles /qualités fémrnmés.

:5NQUS-me.doùtoosî:ypas-'-que T'avenir nous réserve 
- «HntéccAfort'idlttne-séqWitoble association des hom- 

- wmesy eir.des^femmes^'.duJpays, dans «la; compréhen- 
i'Sion;ngéiwrale.

fARlDA



il n'y a pas 
deux sortes 
d e révolu­
tionnaires - 
l' ü n q u i  
P e n s e la

révolution  ̂ eî i autre qui la fait; l'un 
qui élabore les principes, l'autre qui 
les applique ; l'un qui sé débat avec 
les concepts, l'autre qui se bat avec 
les flics. Le révolutionnaire authenti­
que pense son action, il agit sa pen­
sée ; car dégénère en verbiage le 
verbe qui ne se fait pas chair, et 
sé dégrade en réflexe l'action que 
n'informe pas l'idée. Comme le dît 
Marx î « La révolution est la réali­
sation de la philosophie » —  ce par 
quoi il scelle, dans une même com­
préhension, la pensée et l'action : 
ne pense rien l'homme qui ne fait 
pas, ne fait rien l'homme qui ne pen­
se pas. L'acte incarne une valeur, U 
la manifeste ; inversement, la valeur, 
dans l'acte, se parfait, c'est la subs­
tance de l'acte. La conscience révo­
lutionnaire exprime donc une v isé e . 

de valeurs, et son engagement, la 
réalisation progressiye d'un humanis­
me Z en ce sens, tout révolutionnaire 
véritable est un idéologue, ou, à la 
lettre, un idéaliste.

Il est rare, toutefois, qu'il le de­
meure. Le principe posé, il le négli­
ge ; la tension valorisante se relâ­
che, il se change en technicien, il 
travaille la matière, il oublie l'hom­
me ; comme Drosdov, il œuvre prin­
cipalement pour « la base matérielle, 
l'infrastructure de la société ». Mais 
la base, comme lui suggère Nadia, 
n'est-ce pas d'abord « les rapports 
entre les hommes par rapport aux 
choses, et non les choses elles- 
mêmes » ?  La révolution n'est pas 
une technique, c'est un humanisme ; 
ou, plus exactement, c'est une tech­
nique de re-création de l'homm'e, 
c'est une entreprise d'homme à me­
sure d'homme. L'exclusivisme techni­
que, le primat d'une réalisation 
strictement matérielle contredisent les 
principes mêmes de la révoj^ution ; 
ils constituent un mode nouveau 
d'aliénation de l'homme. Affirméi 
l'homme, au contraire, demeure la 
tâche essentielle du révolutionnaire.

La passion de l'homme, précisé­
ment, anime l'œuvre d'ignazio Silone,
Il ne s'agit pas là d'une passion 
abstraite, celle de l'homme-en-géné- 
ral, qui inspire les manuels des ré­
volutionnaires en chambre ; l'hom­
me, pour Silone, c'est un être con­
cret, le paysan-ftalien qu'il con­
naît, avec lequel il a vécu —  il est 
lui-même fils de paysans —  les 
cafone  de l'Italie du Sud, qu'on ex­
ploite et qui souffrent d'injustice. Ce 
pauvre, il s'agit de lui restituer son 
humanité volée, de le délivrer du 
« monstre social » qui l'opprime, car 
il est homme aussi, et la réalisation 
d'une société nouvelle serait utopie, 
qui n'impliquerait pas la promotion 
d'un homme nouveau : à chacun, 
d'abord, de devenir cet homme, ca; 
la libération de tous exige que cna- 
cun y participe. Fidèle aux pauvres 
qui l'ont élevé, Silone n'a cessé de 
lutter pour que cesse l'injustice de 
leur condition, et qu'ils retrouvent 
figure humaine.

LE SECRET DE LUC raconte une 
histoire très simple ; celle d'une 
erreur judiciaire.

Reconnu innocent après 40 ans de 
bagne —  le vrai coupable, en mou­
rant, s'est dénoncé —  Luc Sabatini 
revient dans son village ,- mais il y 
revient en coupable ; les gens l'évi­
tent, le fuient, tous maudissent son 

..retour. Tragédie de l'innocent cru­
cifié, qui porte, indélébiles, les stig­
mates de son calvaire. Le tort de 
Luc, c'est d'avoir été condamné, c'est 
d'avoir été, pendant 40 ans, un for­
çat : le bagne l'a constitué, objecti­
vement, en essence-de-bagnard, et 
sa libération ne l'en délivre pas

par Maurice MASCHINO
il devient un-bagnard-en-liberté. Peu 
importe qu'il n'ait pas tué, son vrai 
crime est d'être innocent.

De l'innocence de Luc, tous, en 
effet, étaient convaincus. L'homme 
qu'on trouva un matin assassiné dans 
sa voiture, Luc ne l'avait pas tué, et 
tous le savaient. Sans doute de nom­
breux indices le rendaient-ils sus­
pect : il n'avait pas passé chez lui 
la nuit du crime ; à l'aube, les gen­
darmes l'avaient rencontré non loin 
de l'endroit où il fut commis ; lors 
du procès, enfin, Luc se conduisit 
d'une façon étrange : il refusa de 
se défendre. Mais ces indices ne 
constituaient que des présomptions, 
ce n'étaient pas des preuves. Les 
vraies preuves, au contraires —  celles 
qui criaient son innocence —  Luc lui- 
même, et d'autres que lui, eussent pu 
les fournir ; mais les autres s'abstin­
rent, et leur abstention les fit com­
plices de sa condamnatoin. Luc se 
tut, et déclara, sans plus, qu'il était 
innocent. Pourquoi ?

La vérité, un ami de Luc, Andréa,
10 découvre progressivement.

Autrefois, les parents d'Andréa
avaient recueilli la mère de Luc, et 
l'enfant écrivait, sous sa dictée, les 
lettres qu'elle envoyait à son fils. Il 
ne connaissait pas Luc, ni son 
* secret » ; mais très vite, il fut con­
vaincu de son innocencé et, paral­
lèlement, de l'injustice de la société ; 
à son insu, Luc devînt son maître, 
comme un témoin de l'homme vrai, 
et cette découverte détermina sans 
doute l'engagement ultérieur d'An­
dréa, révolutionnaire lui aussi, et qui 
connut la prison. Mais les circons­
tances ont changé, Andréa revient 
glorieux dans son village, et ren­
contre Luc. Il n'aura de cesse qu'il 
n'ait percé son secret II interroge 
donc les « vieux », Don Serafino, 
l'ancien curé de la paroisse, qui 
héberge Luc, le juge qui l'a condom- 
né —  et, peu à peu, par recoupe­
ment, cor Luc se refuse toujours à 
parler, il apprend l'exacte motiva­
tion de son silence.

Peu avant que ne fût commis le 
crime, Luc devait épouser une jeune 
fille, d'un village voisin, Lauretta, qui 
travaillait, comme lui, à la ferme 
d'un riche propriétaire terrien. Mais
11 ne se pressait pas, il retardait cha­
que fols la date de ce mariage, ü 
inventait, chaque fois, des raisons 
nouvelles de le différer. De raison, 
en vérité, il n'y en avait qu'une ; 
Luc aimait une autre femme. Donc

Ortensîa, l'épouse de son patron. Il 
l'avait connue jeune fille encore, 
mais elle ne partageait pas sa pas­
sion, et il n'essaya pas d'empêcher 
son mariage. Mais c il a commencé 
à  se pâmer quand il l'a vue ma­
riée... Dès qu'il la voyait, il était 
comme transfiguré ». Il n'extrava- 
guaît pas, certes, il n'était pas « fu­
rieux », il ne c cherchait » pas Or- 
tensia, et ne l'espérait pas comme 
maîtresse : respectueux de l'ordre 
social et religieux, il s'inclinait.

Mais sa passion le brûlait, elle le 
consumait en silence, et cela se 
voyait  ; en même temps, Ortensîa, 
touchée par le culte muet de son 
adorateur, se prit à l'aimer de folle 
passion. Il n'y avait pas de rendez- 
vous clandestin, d'adultère, ni de 
scandale « matériel ». Le scandale 
consistait dans leur sentiment même, 
il bouleversait les normes —  c'est-à- 
dire {'hypocrisie —  établies. Comme 
l'explique Don Serafino : « Luc ne 
se rendait pas compte qu'un senti­
ment aussi vif et aussi tenace que le 
sien, dans un milieu aussi étroit et 
aussi fermé que Cisterna, créait à la 
longue une situation insoutenable... 
L'obstination qu'il montrait était in­
fernale ». Ortensîa, de son côté, 
« marchait à grands pas vers l'hysté­
rie », et déclarait : « Tant qu'il res­
tera célibataire, je n'auraît pas la 
paix ».

C'est alors que fut décidée la 
réunion de famille au cours de la­
quelle devait être fixée, définitive­
ment, la date du mariage de Luc et 
Lauretta. Mais avant de s'y rendre, 
Luc passa chez Ortensîa, et lui de­
manda, une dernière fois, si vrai­
ment elle exigeait de lui ce sacri­
fice : la jeune femme le supplia de 
n'en rien faire.... Peu après, Luc se 
jetait aux pieds de Lauretta, et lui 
disait : « Je ne peux pas t'épouser, 
ce serait un sacrilège ». Puis il par­
tît, erra dans la campagne, tandis 
que non loin de là, un maraudeur 
assassinait un riche marchand : au 
petit matin, Luc était arrêté.

Parce qu'il estimait que son secret 
ne regardait personne —  et surtout 
pas les juges,'les flics, les bourreaux, 
et les « voyeurs » officiels —  parce 
qu'il voulait préserver celle qu'il ai­
mait de la réprobation générale, et 
son amour, d'une sorte de viol social 
—  il ne se défendit pas, et prit sur 
lui le crime qu'il n'avait pas com­
mis. Trop heureux que le bagne les 
délivrât de sa présence, les villageois

LE MONDE DES LIVRES

m nom amtwe
(DAR-AL-KITAB)

DarrAl-Kitab vient de rééditer 
le livre de .M. Mohamed Mohied- 
dine Machrafi : « L’Afrique du 
Nord Antique ».

L’auteur de cette étude présen­
te une vue d’ensemble de l’his­
toire de l’Afrique du Nord jus­
qu’à la Conquête Musulmane.

Ainsi qu’il le dit d’ailleurs lui- 
même dans son Avant-Propos, 
M .. Machrafi ne nous donne pas 
«une étude scientifique et détail­
lée 2> de cette question fondamen­
tale pour la connaissance de notre 
pays en particulier et de l’Afri­
que du Nord en général. Son livre 
n’est qu’un sorte d’aide-mémoire, 
destiné à faciliter le travail des 
étudiants, en leur procurant dans 
un même volume, agréablement 
présenté, des renseignements d’oî‘-

dre « social, économique, litté­
raire et artistique » sur l’Afri­
que du Nord Antique.

Ce but est amplement atteint, 
car, si l ’on aborde le livre de 
M. Machrafi sans avoir aupara­
vant eu aucune notion du sujet 
étudié, on est, après une lecture 
tant soit peu attentive, en mesu­
re de se référer aux grandes étu­
des consacrées à l’Afrique du 
Nord Antique par des spécialis 
tes tels que : MM. Ahmed Tou- 
fry Al-Madani, E.-F. Gautier, Ch. 
A. Julien, Cat, etc...

Signalons que Dar Al-Kitab 
est une maison d’édition maro­
caine dont les efforts au service 
de la culture marocaine sont re­
marquables, et méritent nos en­
couragements.

se turent, ou l'accablèrem. lis accep 
tèrent sa condamnation — comme 
ils acceptèrent la « folie » de Donio 
Ortensîa, qui se retira dans un cou 
vent : « Pour justifier sans scandale 
oux yeux de la tribu locale son dé 
part de chez son mari, il n'y ava.i 
pas pour nous d'autre explication 
possible à donner ». Voilà pourquo* 
le retour de Luc n'est pas accepte 
« H a  subi toute sa vie comme une 
violence de la société; conclut Dor̂  
Serdfino ; mais en réalité̂ i en accep­
tant cette violence, î| ui a échappe 
pour l'imposer aux autres. Et c'es;
b. -en pourquoi son souvenir ici, esi 
tout autre que bon »

Il semblera, peut-êrre. que ce ro­
man n'ait rien de révoîi/f.onnaire ; 
Luc n'est-il pas victime d'un ordre 
social qu'il ne conteste pas, qu •! 
accepte même dans la possivité ? 5n 
s'y soumettant, ne 'e enforce i-;l . 
pcs ? En laissant faîr^. p'est-il oqj 
le complice de ses juges ?

En vérité, la complicité, ici, n'est 
qu'apparente : Luc ne transige pas 
avec lui-même, il ne compose pas 
avec les valeurs maîtresses de son 
existence. Peu importe qu'elles 
soient désuètes, traditionnelles, con­
servatrices : en les faisant siennes, 
authentiquement, il les ré - anime, 
elles deviennent ses v a l e u r  s, et 
l'essentiel est alors qu'il leur demeu­
re fidèle. Ici, précisément, se révèle 
le caractère révolutionnaire de Luc . 
alors que la plupart n'agissent pas 
les principes dont ils se réclament, 
alors qu'ils pratiquent, en fait, un 
empirisme dévalorisant, Luc subor­
donne sa conduite aux impératifs- 
moraux qu'il s'est choisis, il mei en 
acte —  ef pas seulement en .or- 
mules —  son humanisme. Que cet hu­
manisme soit composite, qu'il en.jîo- 
be, pêle-mêle, des éléments roma î»i- 
qces, une conce,/ion moyen-âg fuse 
ce l'honneur, de' vertus cbristiques 
cela est secondaire ; le principal 
reste cette affirmation d'homme, 
cette fidélité de l'homme à l'idéa! 
qu'il se propose, aux caleurs univer­
selles qu'il importe, précisément, d'ac­
tualiser et d'incerner. La révolution 
est-elle autre chose que cene volonté 
d'affirmation de l'homme, que cette 
entreprise de réajustement de l'hcrn- 
me à une échelle proprement humai 
ne de valeurs ? Et comment se réaii- 
seroit-elle, si chacun n'essayait pas, 
pour sa part, de la mener à bien ?

Luc muet devam ses juges ne rco* 
pelle-t-il pas l'attitude d'un Soc oit 
eu d'un Jésus deva.ni les leurs ? Q-. e 
leur reprochait-on, sinon de troubier 
( * ordre » ètub'* et ' de prêc.h-.-r
I homme ?  Depuis ces siècles, l'inno 
cence est en procès l'homme, en 
question, mais il trouve toujours 
a chaque époque, des témoins au 
ihentiques de l'homme, .̂ ui opposun..
c. la bassesse de ’eurs bourreaux, 
la noble et rude -nr o'-iigeance d u»' 
idéol révolutionnaire

Révolutionnaire, Luc l'est pleine­
ment, en ce sens qu'i' a entrepr s 
de faire sa propre révolution, et 
au'en la faisant, il c* opère à ce ie 
des autres : sa conouitt ne détermi- 
ne-t-elle pas la vocation politique 
d'Andréa, le revirement morai 
d'Ortensia ? Il y a une contagion 
des valeurs vécues, et leur inserlici; 
cans une existence individuelle est 
la condition de leur assompîicn 
dans l'univers collectif.

Que les chances du soeît lisme ré 
volutionnaire s'incarnent plus sou 
vent aujourd'hui chez « des cofo/je 
et des culs terreux » que chez les 
dirigeants officiels, que toule révolu 
tion soit chimère qui ne s'inspire 
pas au premier chef des vaie^rs 
humanistes — il était opportun qu'on 
nous le rappelât ,- et il ^cul savyr 
gré à Silone que ce rappel oit prb 
la forme d'une œuvre d'art hauk' 
ment réussie.



SPECIAL ALGER (De notre corresponilant narticifller)

Comme nous l’avions laissé prévoir, l’Armée 
de Libération Nationale Algérienne vient de 
porter coup sur coup le harcèlement des forces 
ennemies-au cœur même de leurs places fortes, 
les villes. En moins de quarante-huit heures, 
comme ce fut le cas la semaine dernière pour 
Constantine, les combattants algériens en uni­
formes ont porté le combat dans les villes de 
Tiaret, TIemcen et Mascara. La banlieue algé­
roise a également été le théâtre d’engagements 
sévères qui se sont traduits par de lourdes per­
tes pour les forces françaises. Cependant, plus 
que militaire, la répercussion de ces incursions 
urbaines, a causé des troubles profonds tant 
au sein de la population européenne que dans 
les divers milieux politiques. En effet, le fait 
même que l’A.L.N. puisse introduire des éîé-

pratîquement sans contenu et à appeler en ren­
fort M. Jacques Soustelle, qui vient au cours 
d une visite à l’Hôtel Matignon de faire part 
à M. "Bonrgès-Afaunoury de son inquiétude de­
vant la teneur de fa Loi-Cadre et condftronné 
son départ à l’O.NAJ., en demandant une re­
fonte révisionneile de la Loi-Cadre déjà amendé 

-dans le sens dirigé par Robert Lacoste.
C’est donc avec un dossier en fort mauvais 

état que Christian Pineau se rendra à la pro­
chaine session de l’Assemblée des Nations- 
Unies où dans les anti-chambres les experts se 
questionnent déjà sur la future attitude des 
Etats-Unis devant la question algérienne et la 
motion que mettra au point sur ce sujet les 
nations de Bandoeng. fl semble se confirmer 
qu’à moins de pourparlers directs entre la Fran­

A  Venterrement d’̂ Ati Chekkat conduit par le préfet Lambert, L'Etat-Major des Ultras d'Oraaie.

ments armés et en uniforme au cœur même 
des villes aigériennes qui regorgent de troupes 
d’occupation prouve la fragilité du quadriltage 
et rinneffîeadté de la tactique de l*Etat-Major 
du Général Satan. Le mouvement de repli vers 
les gros centres des forces françaises s’accen­
tue de jour en. jour et le moment n’est pas loin 
où j’A.L-N. pourra contrôler une grande partie 
du territoire. algérien.

Jacques Chevalier, le maire d’Alger et ancien 
ministre du gouvernement Mendi^-France se 
pose désormais en champion du néo-colonialis­
me agissant. Devant féchec de la politique 
Lacoste, fe maire d’Alger entend se poser en 
novateur.. L’interview qu’il avait accordé an 
journaliste indien i3anergt a fait robjet de ifa 
part de Jacques Chevalier d’une mise au point 
dans laquelle, il entend, démontrer, qu’il est 
l’homme du juste milieu, donc l’homme « pro­
bable Ce calcul n’est pas nouveau chez l ’an­
cien ministre de Mendès-France el le Fédéra­
lisme limité et à longue échéance qu’il propose 
n’a pas plus de chance d’aboutfr que la Lof- 
Cadre de M. Bourgès-Maunoury, revue et cor­
rigée par Lacoste.

Cette Loi-Cadre fait d’ailleurs couler beau­
coup d’encre darrs la presse algéroise et tes 
milieux politiques locaux s’interrogent sur cet 
hybride sans îonderaem que constitue cette 
formule au pied d’argile destinée bien davan­
tage à l’usage extérieure qu’à .promouvoir des 
réformes de structures internes. Cependant, telle 
qu'elle est, la LoirCadre n’a pas ^approbation 
des milieux européens d’Algérie qui la jugent 
beaucoup trop « progressiste » et qui enten­
dent n’admettre à aucun prix rinstitution du 
collège unique, même si ce dernier ne doit être 
qu’un principe. Robert Lacoste qui n’esi pas 
loin de partager le même point de vue. a fait, 
îemanier la Loi-Cadre de telle sorte qu’elle soit
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ce et le F.L.N., pourparlers'qui semblent Hcr, 
ir; ipro ba blés à Hieu re actuel, les U. S. A. se rè :u- 
gferaient dans FabstentloiT pure er srmpfe Cette 
abstention qui aurait la valeur d ’un syranote 
permetuaient cependant à un -et-v" ‘UMubre 
de ^petites nations sud-atnéricarnes  ̂• vent 
régulièrement l’attitude des, Etats-Unis de se 
s. ntii pour une fois libérées.et de Arntm .̂ e join­
dra- aux nations qui, lors de la demi-re s “ sion 
votèrent la résolution cféposée nz. es pays 
afpo^asiatiques.

Le vote de ces pays pourrait être détermi­
nant pour l'adoption d’une motion condamnant 
la politique trançafee en Algérie, ün sait qu’une 
n^jojité des. deux-tiexs doit Se dégager pour 
iqvBt fadopticm ab force dlrapâ^füL C’est la 
raison pour latqaéfie le ministre des Affaires 
Etrangères trarrçaises, M. Christian Pineau a 
ctecidé de refaire^ comme rannée- passée, un 
pelenfrage aux sources hésitantes, pèlerinage 
qui. vient de lui valoir une décoration chilienne. 
Il devient, de plus en plus difficile aux gouver­
nants sud-américams de soutenir ouvertement 
une politique qui n'a pas l'approbatiorr de îeui 
opinion publique, d’autant plus que le dépar­
tement d'Etat cache de moins en moins son 
désaveu de la politique Bourgéo-Lacostieime 
et que ce fait devenu publie sera déterminant 
dans le cours des prochains débats.

Cependant-, les responsables algériens ne sont 
pas autrement abmibilès par la question onu­
sienne. fis saven. en effet que FO.N.U. ne peut 
guère aller au-delà pour te moment, de ta 
fccommandation, recorrrmandation que les gou­
vernants français s’empresseront de ranger 
dans leuf tiroirs. C’est donc avec calme que 
les Algériens attendent le débat que Lacoste 
appréhende avec une inquiétude non-dissimu­
lée. La raison se trouve dans le cadre de 
l’0.i:.A.N.

Déjà les nations participants au Pacte Atlan­
tique et au Marché Commun voient d’un, très 
mauvais œil la situation empirer de jour en 
jour au sein d’une région que la France veut 
à tout prix mettre dans son jeu européen. La 
Hollande et la Belgique exceptées aucune des 
Nations européennes ne possèdent de colonies 
et seuls des débouchés commerciaux rentables 
et sûrs .intéressent des pays comme l’Allema­
gne de rOuesl X’Afrique du Nord est un de 
ces débouchés que la politique française en 
Algérie rend alléatoire et fragile, Bonn s’inquiè­
te également de voir les forces de l’0.T.A.N. 
dégarnies par le prélèvement opéré par la 
France pour la poursuite de la guerre d’Algérie, 
et ceci à l’heure ou le raidissement de l’URSS 
demande une mise en place stratégique sans 
fissures. Lacoste a donc raison de craindre de 
voir les pays du Marché Commun et de 
rO.Î.A.N. s’emparer d’une résolution onusienne 
pour exiger de la France le retrait du matériel 
de l’O.T.A.N. actuellement en Algérie provo­
quant ainsi une désorganisation de la structure 
militaire en Algérie, désorganisation catastro­
phique à l’heure où l’A.L.N. s’organise et prend 
un peu partout l’initiative.

Cette initiative ne se dément pas un seul 
instant comme on peut le voir par les informa­
tions publiées au début de cet article. De plus, 
les armes anti-aériennes des combattants algé­
riens s’avèrent redoutables. Cinq appareils 
français ont été abattus au cours de la semaine 
passée. Le coefficient des pertes aériennes fran­
çaises est tel que l’Etat-Major français ne peut 
plus les passer sous silence. L’on fait état main­
tenant d’avions s’écrasant pour des raisons in­
connues 6u .par suite d’accidents survenus en 
vol. Il est utile de faire remarquer que ces 
accidents se produisent au-dessus de zones 
contrôlées pai 1’A.L.N. ou à proximité d’un lieu 
où se déroule un engagemenL

En KabyHe, la famine organisée par l’armée 
d’occupation a fait de nombreuses victimes. 
Cependant l’A.L.N. a réussi à ravitailler de 
nombreux villages sauvant ainsi la population 
de la famine. Des tracts d’origine européenne 
circulent à Alger demandant l’exécution par 
les armes des leaders algériens> Ben Bella, 
Khider, J:..aeheraf, Boudiaf et Ait-Ahmed: La 
date du 20 octobre, date de leur kidnapping est 
suggérée comme celle qui conviendrait le mieux 
à cette opération. La police a égalemeniL-édité 
dt taux^traas qui indtent les Algériens à passer 
à l’insurrection dans des conditions détermi- 
«éjes. Ces tracts cpn n’ont qyas encore été dis- 
tïibués sont destinés à justifier un second 
« Melotiza » CRti aurait lieu juste avant î’O.Niü. 
Ces tracts seraient la preuve de la participation 
F L.N. a  un massacre de population algérienne, 
il fst décidément prouvé que tes services de 
Lacoste ne reculent devant rien pom assurer 
la poursuite €te Peffusion de sang -m .Algérie, 
Eitusion qui n’est pas autre chose qu’im ' £|;éno- 
cide pudiquement appelé c pactficattt

€)n a noté également avec quelque surprise 
l’interview accordée au journal « Carrefour » 
par M. André Morice, actuel ministre de la 
Défense Nationale. Le titulaire du portefeuille 
de la rue Saint-.Uommfque n’a pas hésité à 
faire état d’une sorte d’ultimatum dont Rabat 
serait le destinataire. Il s’agirait en substance 
pour le gouvernement de Rabat d’accorder aux 
forces d’occupation en Algérie le droit de pour­
suite en territoire marocain. La casuistique est 
de taille et un porte-parole du ministère des 
Affaires Etrangères du 'Gouvernement Bekkaï 
a spécifié qu’aucune pénétration algérienne 
n’avait pu être constatée fe long de la fron­
tière raarocano-algérienne. 11 n’en va malheu­
reusement pas de même des forces françaises 
qui continuent à se comporter dans rüriental 
comme, aux « beaux temps du protectorat », 
razziant te bétail, enlevant des réfugiés algé­
riens et tirant sm des AVarocains., Si Rabat 
veut être logique avec lui-même, il ne s’agit 
pas de rejeter la demande française mais de 
protester ofîîcieUernent contre les atteintes quo­
tidiennes à la souveraineté rrrarocarne perpé­
trées pa? U"' m>«pes françaises stationnées soit 
er terrihur Higérien. soit en territoire maro­
cain. Une protestation fondée celle-là.



T U E  D E '  L A
LiS iRSîiaces dlndit:Mïirlcff

Svus le frp;'éi£* '*Dëtiokeiàihs^ irmobhis- 
sib lès » le qmfMwhrem^âB^e.^^ipmbe  ̂
de fio ire  parti . € A r  Ràl .EI Amm * com-’ 
mente les  ̂ m enaçantes dékla^afi6 n r  d&  ̂
M . Andrèr' M b r icà ,. ,e U b la m ê  -là  ̂  passif 
vifé* gouymmemB7defle f^maroeame^;dèvanT^ 
ces jnenaces noir ̂ dé^/séest-

Mi André ’eMôrice,* ,̂ m ü istî»  ifraarç^s • 
de la Défense Nationalevivient.-dexfaâre'ii 
des-îdéclaràtions sux prétendues'-
< infiltrations, eit « A lg^ iej, ,dë  ̂bandesa; 
armées » venant chi- Msiroc; :

M. Morice -.-.a-meiEacer;, le ■MàEoCiven. 
disant que les soldats, franoms ipqursui*- ̂  
vront- ces bandes, sur- le' territoirè v du c 
Maroc. Puis.il a ajouté que lé-gorrveirç' 
renrent : français n’acceptera.. plus, de • 
fournir son aide économique à" un état 
qui, . « indirect«nfiKtdirteryiehtltlaU3'riei« 
affaires intérieur^’.. frànçajBêæi ete 
respecte pas l’intégrité: territoriale^ de : 
ia France .̂-

Le gouvernement de - Rabat .*doit'pror 
tester aveci:l»...demièro -.ôiei-gieï'.contrat- 
dé telles déclarations.vqujuconstitûenti à. . 
la fois un-chantage.*et-, une .menaeeï'...Lei' 
Maroc doit.prouver;.qu’i l  -ne plié,ijap»iaisr;. 
le genoux devant la._menac6.?.et..qu’ilséstr 
nuisible aux priassions., de.-,, qaelqefes j. 
cotéfe qu'elles viennent...-

Nôtre appui. pour i’Algéiieii.doit êtaK.- 
absolu et inconditionnel.: Rien. .îie sa-û - ̂ 
raitî l’affaiblir;. ni /  les.’.-- considérations.. 
diplomatiques,., .ni-' dès-difficultés- écono­
miques.

M. Morice • n’aurait -jamais-'-pu . faire 
de semblables ..déclaratiOhs'aiÿlèi-gpuver.'^t • 
nenœnt marocain avait fa it son. devon > 
en imposant l’évacuation., parj/lesr.trou-..- 
pes > françaises, du .-territoire.m aiocain. 
et en libérant .l’économielsde notre pays.-.. 
Notre pays n’aurait talons; pu .servir, de ; 
base d ’ a gression contre- des ■ Aigériens 
nous ne serions-plusÆxpqsés au chantags^ - 
et aux pressions-d’ordre  ̂ économique..

Sî. les soidats^J français - poursuivent 
les ibandes- •arméea.-an territoiren maxo-r- 
ca ii^  les-.i-Forces;j Armées-uRbyalsa doK 
vent les . considérer; ^comme des. agrès* ; 
seurs et défendre le-sol.nationaLcontre. 
euxi

B r .. Raü.EL  ; Ajïw». -
25-8-&7*

La irencfliitre de S t - S ^ ^ e n  *
U Observatettfni> ^(3Q^S7^) jmet~r&an 

reliét la-:̂  n&ttYjeUé:e coUmtonr. frunco-t - 
espagno le^da^ i lek bâse^  onti é#e*» /etéesi- 
sur r papier lors' d e  /os ; reneonfrè^ d ^ 't  
Sainf^SéhàsHén:

Cè qui :préoeeupei.':davantage iessaniji 
lieux gouvernementaux, marocainsi: c’est r 
le rapprochement tfrancttespagnol-; quc;- 
vieiït d’a^æentuerj la  rencontre sà .Saint+t - 
Sébastien .iliEturicei Faurse-et-sdu
ministre es|H[gBol'? des'i-ASairesisEtran-'i- 
gères. M. Fernando CàstieHaU;; Sansis 
doute, le-:, gouvernement:: française- a  - 
donné l^assurance:- à iRabati. quet- les'ciiïr 
térêts du Maroc .seraientt i.toaqoiursr .̂pris: 
én; considération. Le pmbiènie.'oduuSïtii- 
hara occidental, de. la-, Mauritanie et- dut  ̂
Rio^e*Oro,;.a .été ^évoqué, à ;■ SaintpSébas- 
tieni La France-.et: l’Espagsoîe,- ^depuis 
plusieurs mois,, set sont effiorcéest d ’sdop-.. 
ter .dans .ce domaine: une-politique tCom-> 
jnune pour faire échec aux. revendica*.. 
tions marocaines. L’insistance avec : la* 
quelles les journaux espagnols mettent" 
l’acoent sur une .prétendue; iirfirtratïon' 
communiste dans l’armée de’ libération 
mauritanienne confirme révolution'de-la-; 
politique marocaine dê'r M'a'dfid.'’ Là 
politique arabe pratiquée par M'.' Artajo' 
n ’est plus qu’un souvenir. Madrid veut 
s’appuyer sur ,1a France pour sollîèitèr 
son intégration au Marché Commun 
d’une part, à l’O.T.A.N. de l’autre. Par 
ailleurs, les cercles, dirigeants dé' l’ar­
mée espagnole sont hostilea à  toute' 
concession nouvelle au Maroc.

Les Aralies et* le connnunisrae-
Oufre un article sur la. passivité de 

la Commission de  . Sauvegarde, . article -

qwJuiaa.'t va k ià ld ’sa isieyà i*  • •/'ÊJ&tt-

press- » f30-S-57j. pose _/a- efuesfion '-.
€ LessA rabesit. safdi îfs a iférg iqaesrf au 
commonism&- »>■ ? ‘f

Au. Moyen-Orient, le- nationalisme x 
s’est développé , sous ‘ sa : forme-: bràt^ 
sans contexte? démocratique,- se > greffiânt: 
sur une  ̂ sociéte/^de»' structure- féôdaàd':̂  
eti moyenâgeuse, ILyi^a sprisidescaract^ie^v 
d’nne TéKctîO!ttMccmtr&‘̂  ieîfaiti'Jiisto®r(îaeK 
{dont OHi neîjpoat i irendre?: personse tresï̂  - 
pqnsable^r du:. <'irekard.v» .de'jl’Asie.ipaT i 
rappoKt'à-, rOcwideat.iLe-^aentimentid’lfcb'- - 
miliatioh. et. d’infériorité- des; peuples:; 
arabes s’est transformé en une - hôstii' 
lifé farouche-contre-rOecidoTt, hostü 
lité' qui.- survit'- m ê m e ' l à  ., disparition''- 
deila déminatiônioccidéntalei

Pendant, dé nomfcueuses'  ̂annéês;' tous 
les gouvérnements' r arabes ont eu la. 
possibilté d’amorœr à à l’intérieuKï une 
politiqMBfe< piœg]çessiste^ «etr-deirUo^der 
l’h ér ita ^ d  m f^ â lià te  d̂ >i cûixuptièav e t  
de gabegie; Aucun n’y" a .réussi .et. .cer.-*. 
tains nev'rôntr mæaÉB’ pas tenté.:-

G’est'Uiïe dœa'raisons du succès croisr 
sant dé-lai^propagandé contrmrn&te*' au- 
Moyen-Otieht; :lé'; communtsmeappacaisi. 
sant dei pins en’ phis' aux "élites iocalesr 
e t  ? notammcatt::  ̂aiix 'jeunes; comme, la'i 
« deuxâème-éhance ^-des pays arahés. '

Pendant' laU guerre;-, qui d marque?; là.? 
troisième période de ' Thistoire des^'paK' 
tis commumstes arabes, ,ceux-cic's’o r ie n ­
tèrent résolument vers ; l’àhti^sionisme 
et le nationalisine- réussissantVaihsi :à -'

av^mentfâüa- enc»re.v.lèa.r;r audiéh«ia;:.L^6b î '̂ 
jectif- était de rallier tous les éléments 
d&)la-populatiQB;à.lai.causcjide;-ia « dibé- 
ration natitmade fût-ce sewi j saerîfiân t-1
lesr objeetifsipmpreraetit: socialistsg;^^!^ u 
parti;

UN TOGLIATTI-AEAlBEr
La. , quatrième .■;pér3jodér, a s comauencé 

dès ;;le.  ̂lendèœaiu .ï de là,-.gp:eFre* avec 
la: detérioratioitf- des:-relàtiôns, èBtFe:' leS'? 
pays*., arabes, et-. l’.Occidéht.; Lé.-.< front 
populaire; > dés années ; 1935’-/1B3;7V fû t : 
alors- transformé:? par les:; comnranïstes. 
en r un c-' front" i antfc-impériàKifce >=» : dans 
lequeJtiil ÿ.-avaittjpl*ice"poiur>." < tcàfSKJ  ̂' 
patriotesi-ihcimêtes^ i.sasss d^titietiônndé 
classevî, d’appsrtenaiice"p9ld;tiqueiiou.s..d« 
convictions I,religieuses. .

Dàaïsc; lesî paysrs européànsKîcoiisme'iià. 
France ou l’TtaJie; les communistes- ont 
trouvé* une*• réelle;• basee prolétaxi^tne.- 
D ans-d’aatfies"rp«ys,:com3E»edéi Ybugçsi 
laviê* ouurinddehin^*.. ilsî*- se«isoolUipré-‘" 
sentes comme : les. dirigeants' de J a  Jutte--v 
contre ■ l’èhva-fefeseur étidnger tou: comme-i 
les résHèatEUTS • déklà?’réfbrîn©,i agrairè;' 
Mais; au Müÿen-^0 ifi^t) étjdans^ lëv Sfidi 
E st - asiàtique, étan t donné: l’àbsence 
d’un prolétariat: urbain ou .d’ûne-:agita* 
tion . paysanne,. ils'- sont dëeeims lé  partr 
de l’mteliigentsiaf;-

Aü. Moyen-rOrieiit,:. le communisme a . 
surtout: traduit? un? m ouvaient ‘d€^Tévoi.i 
te des classes moyennes contre-l’oppres^ 
sioncféoidalé' ceiiqdi- neisignifi®: pas Ĵce*
pendaunt; que»*.’ t’ihtelli^ntsia.» cessera

d’*êîà?a'^coiamuiûst»dôàesq[u’eUévaura4:obte- 
nu son : émancipation p(fiitique..

EUé< mamqt^ een^iefféfc des*traditions 
libiéralsés: iqqi'i pçuncaientT’ rattàcfcèr aux 
principes démocratiques. Sans" doute - 
crûitrelle ; à vJa « bcmté > ;du. i feilahhet du : 
travailleur,.,■maisi.eHedes5coHsid^fi;:‘-aussi 
comme -totaiénaent incap^ahlea .d’adimnis- 
trer leurs propres affâiresi^-Lès .jnasses,.; 
estita«rt-eU^: .devront 'rester pendaiiti de > 
lobgues'. 'années souss:. la ' ttiteilè? *-dé?* l’a* 
vantgarde ; écl&irée;*'Gé «qtie*d’dntî^iig«nt- 
si» iprépaîrs;'; o’est?um€t*>< .'révblutioiîxpar 
lêt îhaut! t>;?-,et5teHe.t î^»ntrQHV©‘i?pa»-,: de - 
meinéur. tniodèletxjuer-dainsida: révxûution 
communistia-i;.

Dans ces-. c<m!ditiwisv;,que-v; peut, i faire  
l’occident ".? *' Lk. icondiiion. d’ïm e ■ d^èiise - 
effiéttce -contl» réàcpsBsiôn- ïCommurâste ' 
sm'aiti'̂ quev-̂ iés.;. p eu p lé  eiec-mêmes' pren-. 
nent- constcience.r de la; menace; ,̂ qu’elle ■ 
f  aîti'peser-sun 'ÆUX.?;Mitisv'CGmn»witdaper- 
ce'vvraicBt-ils I« jd*ngçr;i? ! UâuvwnésHpar 
dès ' cliques ; iiltîca-réa'ctibnnaires dont la 
princtpal» (préoccupation..est id’empêcher 
le  <. progrèa-<sooiaL ; .halntués .à. voiir. -tous 
lès - mouvements réformistes< quaîifiéR. de= 
« .communistes ? >;■ ils sont natareüèment > 
condmts ;à;~vbir• dans rUIIT.S.'S." et-'dans 
leurs -partis 'coramunistcs-'ldcaux dè-rsym-. 
bôlé;'mêriie:;vdé la >justiïæ-‘;sociaiei''etr: du 
progrès;-'

ILi est uvatii. d’éssayer J de ü faîre- corn- 
prendre amc citoyens de ces. pay;T qu’ils 
risqueat; de. perdre ileurs.J1bert»3\ essen­
tielles' : comment craindraientrüsi.. de 
perdre ce qu’ils in ’ont pas • ? ’

DiS-TaMES' m : R » i r
v m T B  d e '̂ c e u t a iu s ^ P K Q B u irsa  i m p o r t e s ;’a -̂
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PrTirce"  AtHert ? ,..
Bond :;Sfreet ........
Captiau Mrxlore 
Kentuckyv/Clùls. ...

eu

Paquets
de-;
50V
s m *
6ù :a

Goûti'^Améncauiu
Kotttowijiûv.;.;___ ____ _______ 20 cig.
Morqulsési-(KïSiî,filtre) i.,-................ 20 «-
StmtfoMl^JCSVj. ......... ........... ................. 20 «
Wmgs ......................................... 2Qiît «-
Lucky Stfîlcè';................................ .......... 2QĴ *
Carnet ......... ......................................... 20D «-**
Ph'Sîp'' MÛr/Fîr?; ................................ . 20^̂  -**;
CResterfîèld. ..........................................  20v •-
Kool (merdholéep....................................  20'' « -
Patt. AAalL (K.SA.: ................ ................  20 c-.
PhîliptjMorris ......... . 20^
Chesteafreldx (KîSi)o....... ................ . 20i-'
L : (KîS.afiHte>-j........ .............. .... 20^  c -
Vke-Rôy ' (K :S;-filtré ................ ..........  2ffv
Wiihŝ t©ri'<K,‘SV fitiÉM-V................... .......... 20ï?

G o ô ijA n g ia k r .
rhreecate c.......................................... .
Baadmaster ........................................... .
Clipper-........... ..................... ................
Cdpston^’ ..... ...................... ..................
GÔld-'Ffoke'................... ......................
Pldyer's ...................................................
Craven A ............... .............................
Bandmaster,............................................
Goldu Flàkex ................. ........................
Playerîs ................... ...............
Craven A .................................. .
Gocktotl ..............................................
Abdulia :lmp. iPréf érencee....................
CapstdiT ............ ............................ .
G d d  Ffâke - ....................................... .
Player's ...................................................
Craven A .......... ...................................

ron
10
lOxy
lOî;
105
10"
lOV
2or
20.
20
20
20-
50.
50..
50^;
501)
50

cig.

Goût-! d'Orient' -
Héllas'n® 5 ............................. ........... . 20 erg.

Divers
NazlonaU ................................... . 20-cigt;

5 Laurens 48* FHtra.;........... .......... .......... 20' «>•

fr:

2T5^
25QVV
2501
250:

V05S 
100 
î30.r  
14&i? 
I20u  
1ZDÎ\ 
170ï: 
170 V 
T70^ 
ISO 
180^ 
180 
ISO? 
ISGÿi 
180

6 5 ^  
65, 
65 ï
90V 
9 0 ' 
90r 
90’ 

130 
170.  ̂
180 
I8C 
320^ 
380 
425,. 
425.; 
450 
450-;

130-

85.
11G:S

C I (GAw R&l

Groupés*
ert-

Primus': Ddmitds. ................ ..... . -
Sér^ritas^ ....... ....................................  5 •
PüMïter Mignon'•...................................... 10'̂  '
Tdlvis............. ........................................  10"

RobetfL- Bumsr,  ........ 5À

fr;:

50»dé,cîg4-i 15-j
20. V*
2 1 .  
24'= 
29

C I  G  Æ R E  S:

Béigpsks

Hawinc{(8toinpeR:______..................... . T0,v)lé;:cig; :̂ 3SyV
l/’’2'V:Gorsema: Vîèil-Aàvwsî : . . . 2 S V j « «  45ti'
NoovosiM eiion'........................................  2 5 ’ « 75?

Hdlktndàis

Cddeuav. Corono. ....... ..... .................... 10*)le* cigt 85;^
Réyolés^:. ............................ ................ 25?
Imperidlos ................ ......... ............... . 25

105;- 
130-J

P Divers
it
>; TostarîelU (italien) : .................

Bramant . Habano (sûisse) __ _
5 lô'dg.;,. 17

lOV" 35Ÿ

Havofrie*

5' Fldr Fincf M" ................... cig.... 8o:
- Hdbaneros'-M ............... ............  25 « 125 ■

Pdnetelas A1^ ............... . . . . . . . . .  25.. € ■■ 135-
Cbnchds A N  ............... ............ 25 « - 135:
Londres A N  ................... ............ 25 C 155t'

’ Petit’' Coronas AN ...... .... . 25 « 1701!
« 190Ü

Cdnchas Régqiid H .C  .. .... . . . . .  25 « 200 f
, Half a . C o r o n a .. ............ 50, 2251;
5' Coronas A N  ................... ............ 50 220 h
V Quintets . UP ................. « 270 Ü

Short Coronas^ UP ..... « 290 i*
Singulares UR .......... . < 300 îi

; Romeo-; n®, 3. R.J.............. ....... 10 « 310:
Diamerrtes . H.C. .......... ....... ..... 25 « ■■ 320 i?

, Coronas. i L.C................... ............ 50 . « 340
; Cburchilli'Rd.j .........— ......... . 10. « . 670)1

Le prix des autres produits demeure sans changement.
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LA. Sj
Un nouveau parti au Maroc : LE RASSEMBLEMENT POPULAIRE
Il n’est question depuis deux 

semaines dans les milieux politi­
ques marocains que de la nais­
sance officielle d’un nouveau par­
ti marocain appelé très probable­
ment Rassemblement Populaire 
dont l’appellation arabe est Atta- 
katoiil Chaâbi, Ge nouveau parti 
serait dit-on parrainé par certai­
nes personnalités telles que le 
ministre Lahceh Lyoussi et le : 
Gouverneur Ahardan. 11 recrute­
rait ses adhérents particulière­

ment dans les milieux ruraux 
arabes et berbères.

D’après les rumeurs qui circu­
lent à Rabat, le programme de 
ce parti s’inspirerait de la doctri­
ne du parti El Bâath de Syrie. Sa 
politique internationale suivrait 
le chemin de la politique des pays 
arabes. Or si tous les pays afa- 
beé sont partisans de Bandoeng^ -̂ 
châcun interprète- cette doctrine 
selon son inspiration propre. Quel 
chemin suivra en fait le Rassem­

blement Populaire ?
Il n’est pas sans intérêt de rap­

peler que le programme social et 
économique du Bâath qui est 
considéré comme le programme 
le plus à gauche du monde ara­
be, est d’essence révolutionnai­
re. Vèrra-t-on le Rassemblement 
Popuiaîre préconiser des natiôna- 
lisatioris. dans l’industrie et le 
commerce, et des iimitat’ons sévè­
res dans là propriété agraire ?

Certains milieux avertis esti­

ment que la naissance du Ras­
semblement Populaire reposera 
le problème de l’équilibre des 
forces politiques en présence au 
Maroc et par conséquent peut 
avoir des répercussions sur le 
dosage gouvernemental.

^  On pense que le Rassembie- 
inent Populaire comptera ‘parmi 
ses dirigeants des éléments de 
l’Armée de la Libération et de 
la Résistance.

UN MANIFESTE MAURITANIEN Maâti Samir condamné
Bon sé rappelle l’activité débor­

dante du leader mauritanien Bormd 
Ould Babana et de sa jeune équi­
pe au cours de l’année .^1956 et des 
deux premiers mois de .1957. Confé­
rences de presse, publications, récep­
tions de délégations dé Mauritanie 
à Rabat, activités sur lès frontières, 
etc. etc...

Leur dynamisme était louable et 
efficace.

Certains observateurs de Rabat 
sont étonnés par le silence actuel 
de l'équipe mauritanienne et l'on 
se demande avec insistance pour­
quoi cette mise en veilleuse de la 
délégation mauritanienne à Rabat ?

Les milieux avertis considèrent que 
ce ralentissement d'activité de Hdr- 
ma Ould Babana et de son équipe 
a pour cause une reconversion de 
leur plan d'action par suite de la 
nouvelle position de l'Espagne qui 
vient d'apporter son soutien et sa 
collaboration au plan français de 
lutte contre les patriotes maurita­
niens.

En effet l'action du mouvement 
de libérotion mauritanien était basée

sur la neutralité de l'Espagne qui 
feignait de pratiquer une politique 
amicale à l'égard du Maroc.

D'autres par contre considèrent 
que cette mise en veilleuse est pra­
tiquée pour donner satisfaction au 
Gouvernement de Paris dont on con­
naît la postion sur la question de 
la Mauritanie.

C'est ainsi que Horma Ould Ba­
bana dont l'activité journalistique 
et la présence dans certains mee­
tings politiques étaient assidues et 
remarquées, s'efface, n'écrit plus 
depuis, un certain temps et ne se 
montre plus dans ses habits pitto­
resques au cours des meetings poli­
tiques d'un certain parti.

On prête, au milieu mauritanien 
de Rabat, le dessein de rompre 
le silence et de procéder prochai­
nement à la publication d'un mani­
feste.

Quel en sera l'esprit ? Jusqu'à 
oiésent aucun renseignement sérieux 
n e été divulgué au . sujet de ce 
manifeste que l'on estime cepe .- 
dont de la dus hot,te importance.

LA CHARTE DE TANGER
La nouvelle Charte de Tanger a 

été promxitguée. Elle stipule la 
berté des changes, un régime « libé­
ral î> d’import-export et une fisca­
lité sensiblement semblable à celle 
du Régime InternationaL

Tanger, on s’eh souvient, était 
avant novembre 1912, l’un des ports 
les plus im portants du Maroc. Ses 
activités commerciales représentaient 
12 % de Tensemble du commerce 
marocain. Depuis, cette proportion 
a diminué de moitié, alors que d’au­
tres ports connurent une pros­
périté grandissante : Casablanca, 
Agadir, Kénitra, Fédala etc....

Pendant la période du protectorat 
le régime spécial accordé à Tanger 
ne Lui a guère profité. Pas d’indus­
tries, un port mal équipé, un sous- 
prolétamat misérable, de nombreux 
bidonvilles, tel était Tanger, alors 
que ses coffre-forts regorgeaient d'or
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et de devises fortes.
Le régime spécial n'a profité qu'à 

une poignée de spéculateurs et à un 
nombre impressionnant de tra fi­
quants de toutes sortes, à tel point 
que ta réputation de Tanger comme 
ville de débauches, de jeux et de 
trafics n 'était plus à faire.

Chose plus importante encore, le 
franc marocain était soumis aux 
aléas d'un marché extrêmement ca­
pricieux. La solidité de notre mon­
naie nationale et la défense de la 
zone franc à laquelle nous apparte­
nons, étaient à chaque instan t ébran­
lées par le jeu des spécidateurs sur 
la place de Tanger.

Forts de cette expérience m alheu­
reuse et peu profitable d l’économie 
tangéroise et marocaine, nous n'a­
vons cessé dans les colonnes de notre 
quotidien Ar Rai El A mm  > et 
de notre hebdomadaire € Démocraties 
d'attirer l’attention des gouvernants 
de Rabat sur la nécessité d'intégrer 
Tanger.

Il était notoire qu’un régime spé­
cial v ’éiait jjrofitahle qu’à un cer­
tain groupe d’intérêts souvent étran­
gers et non à la misérable popula. 
tîon tangéroise. Tanger n’est donc 
pas à la fin de srn calcaire et M 
Onassis et d e  ont gagné la première 
manche.

D’autres gouvernants plus sou­
cieux de l'intérêt général prendront 
bientôt les rêves du pouvoir et sau­
ront déjouer toutes les . intrigues 
spéculatives, en intégrant totale­
ment Tanger au Grand Maroc.

Maati Samir,- Secrétaire Générai 
du Bureau Local du P.D.I. à Khou- 
ribga condamné à 3 mois de prison 
ferme et une amende de 6.000 frs.

Une foule immense entourant le 
Tribunal est empêchée d’accéder à la 
saile^d’audience;

Le Procureur-adjoint demande le 
huis clos.

C’e s t . jeudi dernier que Maati 
Samir, arrêté après le meting mons­
tre organisé le 9 juillet à Khouribga 
par le P.D.I., a été présenté devant 
le tribunal de cette ville.

Constitué par le prévenu, notre 
camarade Abdelkader Benjelloun, 
ancien ministre des Finances, qu'ac­
compagnaient s e s  collaborateurs 
s’est rendu à Khouribga. Il .a pris 
contact avec le juge-délégué ainsi 
qu’avec son client. Bien avant l'ou- 
veiturc du procès, une foule immen­
se venue d’Oued Zera, Guefab, Üuled 
A zozu2, B ou Lanouar, et de Khou­
ribga s’était attroupée devant le 
tribunal pour assister au procès, qui 
s est ouvert à 9 h. 45,

Le greffier lit l’acte d’accusation 
dans lequel le Pacha de la ville se 
piaiiit d’avoir été diffame par l’ac- 
cusé, alors' que cet agent d’autorité 
était dans l’exercice de ses fonc­
tions. Maati Samir aurait déclaré : 
« Il est regrettabU que ae pareils 
pachas et khaiifas existent ». Le 
Pacha réclame la condamnation de 
l’accusé.. suivant Tarticle 135 pro­
mulgué pour, réprimer le mouvement 
national, par Guillaume et Ben Ara- 
fa. article toupiuT-s en vigueur

Il est regretta bit que au teiiip:: 
de l’indépendance on continue â vi­
vre sous rémpnse des lois tabriquées 
par lés ■ àutürités colonialistes pour 
dominer le peuple.

Le procureur adjoint demande 
alors que le procès se déroule à 
nuis clos pour les raisons suivantes ;

1"). XI Ânvoqut l’article 114 (Danvr 
de Ben Arafa).

2”) Les journaux ont annjc«*é la 
date du proc*-*s auquel la preise a 
donné un caractère publicitaire,

3°) Maati Samir a des. partisans 
venus au. Tribunal pour créer des 
t • oubles,.............................

Après le Procureur-adjoint, Me 
Benjelloun se lève pour prendre la 
parole. Il répond point par point 
au Procureur ' et déruonti e la gra- 
tuité de sa demande. Notre cama­
rade Benjelloun affirme que l’arti­
cle 114 en plus qu’il a été créé à 
l'époque de Ben Arafa, n’est appli­
cable que dans le cas où la sécu­
rité du pays est en danger.

Si la presse a annoncé 'a date du 
procès, elle n’a ' fait qu'agir con 
toute la presse du m^ode Me Ben 
jeiiouT ne voit donc pas pourauo] 
le procès se ferait à huit clos.

Ensuite, Si M. Maati Samir a des 
partisans, c’est parce qn’il appar­
tient à un grand parc’ qui est le 
P.D.X- et le P .D i. a oeaucoup de 
partisans. Il est donc tout à fait na­
turel qu’ils viennent assiter au pro­
cès d’un des leurs. Les ne
sont pas venus oour trouh!*»r l’ordre

mais pour assister er apporter leur 
soutien moral au gprand patriote 
qu’est Maati Samir.

L’accusation du Procureur-adjoint 
qui a affirmé que les amis de Samir 
sont venus pour créer des troubles 
porte, atteinte à la dignité de ces 
gens, t Je ne les défends pas ici, 
s’écrie Me Benjelloun, mais je n’ai 
rien remarqué de ce qui pourrait jus. 
tifier cette accusation ».

Malgré les réfutations logiques de 
l’avocat, le Juge-délégué décide le 
huis clos, et demande au correspon­
dant des journaux < Er Rai til 
Amm » et 4 Démocratie » de quitter 
la. salle et ordonne la fermeture de.s 
portes.

Nous pr( testons énergiquement, au 
nom de la liberté de presse, contt e 
ces méthodes, et nous rappelons ici 
qu’un orc-cureur auprès du Tribunal 
français de Casablanca aux temps 
du Protectorat, n’a pas pu obtenir 
le huis clos dans le procès en diffa­
mation intenté par Valla, alors Di- 
r»ïtteur de l’lntér-<^ü* contra otre 
camarade Ahmed Ben Souda, direc­
teur d’ « Er Rai El Amm * à l'épo­
que. Dans la salle de ce Tribunal 
français des centaines de nos parti­
sans assistèrent aux débats. II est 
paradoxal de voir, alors que le Ma­
roc est indépendant un juge maro­
cain ordonner dans un tribunal ma- 
»* >cain le huis clos.

Nous sommes convaincus que les 
gouvernements qui ont recours à ces 
procédés sont des gouvernements fa i­
bles et au départ voués à l’échec, 
car peu fiers de leurs actions, il? 
n'osent pas affronter l’opinion publi­
que.

Il faudrait ajouter que le plai-- 
gnant ne fut pas appelé à la barre 
ainsi que les deux témoins qui sont 
ses khalifas. Nous nous demandons 
si le témoignage d'un sulbalterne en 
faveur de son supérieur hiérarchi­
que est valable.

En outre, même le jugement a été 
rendu à huis clos alors que la procé­
dure criminelle proclame que les ju­
gements soient publics.

Telle est la parodie de justice 
qu'on a servi à Khouribga. Il est 
infiniment pénible que certains de 
nos magistrats soient si ignorants ' 
et si peu indépendants dans l’exer­
cice de leur fonction.

Maati Samir, vaillant combattant 
d’avant garde pour la démocratie et 
la liberté, a été condamné à trois 
mois de prison ferme et ce pour 
remettre à l’honneur la politique 
de prestige des petits potentats îo- 
ceux.

Ce procès nous servira de leçon 
pour redoubler notre lutte afin de 
doter notre pays d’institutions judi­
ciaires et administrations humaine­
ment valables et débarassées de tous 
les hommes et les lois que le colo. 
nialisme a fabriqués dans notre pays.

Le procès de Mâati* Samir est la 
revanche des anciens serviteurs du 
colonialisme contre les patriotes.

Nous en prenons acte.
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